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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LEc MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteure
mêmes l'escompte ou la commission que d'autre<,
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du m93ntant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, *répartir p tLni ses lecteurs sont au nombre.
d'a 914; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
dos divers prix suivants : $2, $3, $1, $5, $10, $15,
$25m et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRE~, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

i ne parle que de cures extraor-
dinai res.

Après les étonnantes dé-
couvertes de Jenuner et de
Pasteur, est-il vrai que l'on
ait trouvé le moyen de guérir
de l'alcoolisme et de l'épuise-
ment !

Est-il vrai que ces deuxj
grands problèmes peuvent être résolus,;

Je ne sais ai on peut répondre affirmativement,g
d'une manière absolue, mais il est certain que plu-i
sieurs personnes affirmnent avoir été guéries deq
l'alcoolisme, au moyen de quelques injections hy-
podermiques d'un liquide dont j'ignore'la composi-
tion.

UJn de ceux qui prétendent avoir bénéficié de
cette découverte, S'exprimait ainsi:

"lVous ne pouvez vous imaginer tout ce que
j'ai souffert depuis dix ans que j'étais atteint de
cette terrible mnaladie de boire, et il faut l'avoiri
eue pour s'en faire une idlée.

" Ce n'est pas une passion, un goût immodéré
pour les boissons enivrantes que l'on éprouve,1
comme beaucoup de personnes se le figjurent, ce1
n)'est pas la saveur (le l'alcool que l'on 'recherche,i
C' est son effet, c' est l'ivresse avec ses ahurissementsi
et ses cauchemars que l'on veut se procurer au plus
vite. Les fumeurs d'opium sont des malades du
même génre.

Je pouvais rester deux, trois mois sans p)rendre

Il C'était fini, j'étais repris par la terrible force
inconnue à laquelle je ne pouvais résister ; il me
fallait un autre verre, puis trois,, puis dix, et je
buvais ainsi jusqu'à perdre la tête.

Il Le sommeil lourd qui me terrassait ensuite ne
faisait que reposer un peu la bête, mais au réveil
il me fallait boire encore, boire tout«jours, jusqu'au
délire complet. Alors l'estomac, ahimé, refusait
de fonctionner et d'admettre encore une goutte
du liquide maudit, et j'étais malade à mourir.

"4Je me remnettais sur pied, promettant bien au
médecin, qui me prédisait que cela me.jouerait un
mauvais tour, que jamais je ne succomberais, mais
ce sont là serments d'ivrogne!

ILes rechutes étaient devenues si nombreuses,
que je me sentais glisser rapidement vers la fin,
c'est-à-dire l'apoplexie foudroyante ou la folie.
et me voilà guéri!

Me voilà guéri par quelques injections, mais
tellement guéri que je ne puis nmême pas voir, vous
entendez bien, VOIR quelqu'un prendre un verre de
vin.

* ** J'admets l'exactitude de ce que dit ce brave
homme qui a l'air sincère et très content de son
sort, mais ne vous semble-t-il pas que le remède
va un peu loin ?

Etre incapable de boire ou de voir boire un bon
verre de vin de France, juste au moment où l'on
est sur le point de conclure un traité qui dimi-
nuera les droits sur les jus (les vignes françaises

La dose doit être trop forte.
Que l'on nous injecte sous la, peau un antidote

quelconque qui nous empêche d'avaler les produits
dles distilleries d'Ontario et qui guérissent les
ivrognes, parfait ! maig, de grâce, messieurs de la
Facu"lté, gardlez-vous bien de nous enlever le goût
modéré des bons vins et des fines liqueurs.

Et puis, réfléchissez aux conséquences <le votre
découverte ou plutôt de son application générale,
car il faut voir les deux côtés de la question, ce
serait l'appauvrissement, la raine de la caisse pu-
blique!1

Cequi y a surtout à craindre,c'slexè
d'admiration et d'enthousiasme que peut créer cette
découverte et les conséquences quui en résulteront.

Voyez-vous d'ici les sociétés de tempérance to-
tale se mettre à la tête d'un mouvement ayant
pour but de- rendre ob)ligatoire la vaccination al-
coolique ? Et cela basé sur les meilleures raisons
-et les plus grands mots du monde, comme il ne
peut manquer d'arriver, étant donné l'esprit d'ex-
clusivisme qui anime les membres de ces sociétés.

Tout petit bonhomme en arrivant au monde,
devrait être vacciné contre l'alcool, comme on le
vaccine actuellement contre la variole, et il en ré-
sulterait les plus fâcheux événements.

La culture de la vigne, dle l'orge, des houblons,
du seigle et de tout les grains servant à la fabrica-
tion dei; alcools serait réduite à sa plus simple
expression, puisque les gosiers qui écoulent les
produits de la distillation feraient défaut.

Les contrebandiers seraient ruinés.
ILes hôteliers feraient faillite.
Les employés du revenu de l'interieur, sectin

des boissons, seraient mis à la porte, par suite de
l'inutilité de leurs services.

Le trésor deviendrait poitrinaire et la banque-
route, la hideuse banqueroute surgiraitbinô
des ruines générales. bint

J'irai même plus loin, en disant que le jour où
la vaccination alcoolique deviendrait obligatoire,
la religion. catholique serait bien pr-ès (le dispa-
raître, ce qui peut paraître superbement idiot,
mais me semble d'une logique irréfutable.

En effet, si tous les sering"ué&, vaccinés, inoculés
éprouvaient les mêmes effets que ceux ressentis
par le brave citoyen dont je parlais tout à lheure,
c'est-à ire sQprsne e_ ovat oi-_n_'i

Le bon père Murphy, l'un des découvreurs du
grand remède anti-alcoolique, n'a peut-être pas
pensé à cet effroyable résultat, et si je le lui si-
gnale humblement, c'est pour qu'il modifie la dose
en conséquence.

***L'alcoolisme étant reconnu comme la base,
la cause de la plupart des crimes et des cas de fo-
lie, il est évident que ces maux disparaît raient, en
mfêmue temps que leur cause, par suite de la vacci-
nation susdite ; mais voyons où cela nous condui-
rait:

Les avocats de cour d'assises n'auraient plus de
causes.

Les gardiens de la paix deviendraient choses du
passé.

Les bourreaux n'auraient plus (le raison d'être.
Les asiles d'aliénés seraient forcés de fermer

leurs portes et leurs propriétaires réduits à la men-
dicité, genre de vie auquel ils ne sont pas hiabi-
tués.

Les prisons, leurs gardiens, leurs fournisseurs, à
quoi cela servirait-il ?

Les magistr-ats de police, les recorders, etc.,
qu'en faire ?

Bref, une foule de braves gens qui vivent indi-
rectement du crime en seraient réduits à se nourrir
de privations, ce qui n'est pas très réconfortant.

* ** Guéri r de l'ivrognerie est cependant un
grand bien, mais que dire d'un remède qui sup-
prime presque la vieillesse!

On dit qu'il existe cependant ; c'est le merveil-
leux liquide de Browvn Séquard, l'élixir de longue
vie, fontaine de Jouvence qui rend la force
aux vieillards, rajeunit, reverdit; le liquide que
Méphisto donna au Faust à cheveux blancs pour
devenir le Faust jeune et beau, amant de M,ýai gue-
rite!

Force, jeunesse, plaisirs, printemps, tout cela
contenu dans quelques gi-)uttes! Quel rêve!!

Les vertus de ce liquide de Brown-Séquard, niées
par les uns, prônées par les autres, ont été un sujet
de nomlbreuses discussions, dlep' is plusieurs an-
nées, et si j'en parle aujourd'hui, c'est parce qu'on
m'affirme qu'un médecin de Montréal vient de s'en
servir avec le plus grand succès.

Je veux bien croire qu'on en ressente d'excel-
lents effets, mais, je vous en prie, ne croyez pas
qu'on ait trouvé le secret de ne plus mourir.

On ne le trouvera jamais.

SDetous côtés on prépare des envois pour
l'exposition de Chicago et l'émulation que l'on
constate partout prouve que la grande lutte paci-
fique des nations sera des plus intéressante et pro-
voquera un effort plus prodigieux encore pour
l'exposition de Paris qui aura lieu à la fin du
siècle.

Mais cette dernière n'est encore qu'à l'état de
projet et nous avons à nous occuper que de celle
de la métropole de l'Ouest américain.

Quelle figure y fer-ons-nous?1 impossible de le
prévoir, mais il faut espérer que les plus proches
voisins de la république du Noaveau-Monde n'y
paraîtront pas trop dépaysés.

J'ai vu dernièrement, comme vous, du reste, les
travaux que les Fi-ères de la doctrine chrétienne.
se proposent d'envoyer et je les ai examinés avec
d'autant plus d'attention que mon fils, Pierre,
élève de la maison, y a collaboré.

Je dois dire, bien vite, pour ne pas froisser sa
modestie, que ses cartes figurent dans un coin que
j'ai baptisé, sans trop de cruauté, je et-ois, le muýsëe
(les lioi-reuiî,.

A côté de ces monstruosités, oeuvres parfaite-
mnett originales des commençants, futurs génies
peut-être du -vingtième siècle, se trouvent (le bonnes
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graphie leur métier et on me dit qu'ils en vivent

Mais ce n'est pas là le seul but que se proposent
j les Frères et ils ont bien raison, car les positions

de calligraphes sont assez rares. Ils veulent sur-
tout former de bons commerçants, de bons teneurs
de livres, c'est-à-dire leur donner une instruction

po&vWnt leur servir dans la vie, et dans les posi-
tions où une bonne écriture, c'est-à dire la forme,
est nécessaire.,

Quand à l'i struction proprement dite, au fond,
aux W?ées, c'est utr'e chose -et c'est une- chose que
les Frères ne perd±?n4_pas e ue~j 'sèe

On peut être excellent calligraphe et profondé-
ment ignorant, et le mot d'un expert en calligra-
phie est bien connu "Je ne conçois pas, disait il,
l'enthousiasme de certaines personnes pour INapo-
léon .'ai vu l'écriture de ce prétendu grand
homme, à peine s'il formait ses dléliéaY,

.Un pareil jugement peint l'individu, mais je ne
veux pas dire pour cela que tous ce'âx qui écrivent
admirablement bien -soient des imbéciles de cette
force, ce serait absurde.

* A ces très beaux tableaux de calligraphie, je
préfère deé beaucoup l'écriture courante, les devoirs
bien faits de certains élèves des Frères ; cela tire
moins l'oeil, mais le travail est plus sérieux.

* *Nous vivons à une époque assez tourmentée
à tous les points de vue, et le mot de réforme est
dans toutes les bouches, bien que l'on ne s'entende
pas toujours sur les changements à opérer.

Il est cependant un point sur lequel tout le
monde devrait être d'accord en ce qui con-
cerne l'instruction, c'est que si un programme d'é-
tude reste longtemps le même, il arrive forcément
un moment où il ne suffit plus aux besoins du
temps qui progresse toujours.

Mais vous saveznimalheu reuse ment, qu'au lieu
de chercher à s'entendre on se chamaille comme
chiens et chats.

Les uns crient à tue tête que tout est mauvais
dans -l'enseignement de notre pays, et de notre
province surtout, tandis que les autres s'égosillent
avec non moins d'énergie à dire que rien n'est plus
parfait.-

Il est évident qu'en cela, comme en toute chose,
la vérité se trouve dans un terme moyen.

Il ne s'agit pas de fermer la porte à toutes les
réformes possibles, ni 'de casser les vitres pour les
faire entrer dans l'école.

* **J'ai entendu dire que le Conseil de l'Ins-
truction Publique se réunit vers le milieu de mai
et que les memibres de cette commission supérieure
ont l'intention de revoir complètement les livres
d'études autorisés jusqu'à présent, at qu'on éla-

*guera tous ceux qui ne répondent plus aux besoins
*actuels ou qui ont été acceptés un peu trop à la

légère.-
* Ce sera certainement une bonne chose, mais ne
pourrait-on pas profiter de cette occasion pour
connaître les vues et systèmes des principaux par-
tisans des réformes et des plus réfractaires à tout
changement'?

Ce serait peut-être un moyen de faire faire un
pas'à cette importante question qui passionne tant
de monde, l'instruction de nos enfants.

Le conseil voudrait-il aussi consacrer quelques
séances à la discussion d'un point des plus sérieux:
le meilleur moyen, à adopter pour enseigner aux
élèves les matières d'un programme ou de iout
programme quel qu'il soit en le moins de temps
possible.

* ** C'est un mahométan, sujet de la Sublime
Porte, qui terminera cette causerie (le carême:

On rapporte qu'un Turc q i avait passé à Paris
le temps dut. carnaval, racontait au sultan, à son
retour à Constantinople, que les Français deve-
naient fous en certains jours, mais qu'un peu dIe
cendres, qu'on leur appliquait sur le front, les fai-

SOLEILS D'HIVER

Sortons, veux-tu ?..Voici l'aurore. vi
Il a gelé pendant la nuit. l
Au premier r yoi, se colore
UJn de-rnier nuage qui fui... ra

Oh viens !'..la natinée est belle.... pý
LeXgvre à ta vitre étinctdle,
Ai besqiie étrang - et charmant,.s
O dirà~t une mer profonde
Oh s'agite au plus creux de l'onde ce
Une forêt de aiamant. vf

ri
Sur un fond d'azur admirable, cc
-L'a-ir et si pur en nos climats-
On v'oi briller à chaque érable
Un diadème de frimas...
Et j as 4 'à la plus haute branche,
Comme un tissu de miousse blanche.
S enroale un duvet de cristal.
Tan.lis qu'un s-ipmn, noir et sombre, s
A côté, profile son. ombre d
Devant le ciel occidental. ai

Tiens, vois !... parlai les b anches nues,M
S'ébat un eesiim d'oiseaux blancs.
L'aurore a vu tomber des nues Pl
Ces avant-coureura du printemps, le
Parlons pl 's baî .. La troupe ailée V
Au moind e b:-uit- prend sa volée e
Et part piur ne plus-revenir.
C'est ainsi que pî-rfois3 s'envole, to
En notre âme, la bande folle d
De noi beaux rêves d*avenir.

Un jour, enf %nt, sur notre tète P
Lâge mettra des cheveux bl*ancs. S
Tro>p tôt, hélaî !..Car rien n'arrêt~e
La ma;rche rapi le d&s ans.n
Noi fronts se garniront 'le givre, ti
De la coupe qui nous enivre ti
Le flot deviendra plus amer.P
L'homme a sou printemps, son automne&
Et la viei;esse monotone
Ressemble au monotone hiver.S

Et nos souvenirs, heureux songes,
Sylphes au sourire moqueur,
Rê ei d'autan, riants mensorgiý@,
Papillons bl-uncs de notre cSur....a
Vous serez les oiseaux de neige
Dont le doux et joyeux cortègeE
Viendra cha-mer nos tristes jours
Lorsque sur nos tétýs fanéesN

'âge, ce frimas des années,
Se sera posé pour toujours.

NOS GRAVURES

LE MEURTRE D'10ARCHIMIiDE

INos conaissons tous 1 histoire d'Archimède, qui
tout occupé de la solution d'un problème, se laissa
tuer par un soldat romain plutôt de s'interrom-
pre .. On prétend qu'il incendiait les vaisseaux
avec des miroirs ardents, qu'il les faisait sauter en
l'air avec des constructions mécanique-s, qu'il avait
découvert le mouvement perpétuel... Dans tous les
cas, il a laissé des ouvrages qui suffisent à justifier
sa réputation de savant et d'inventeur-La ville
de Syracuse a élevé une statue à cet illustre Sici-
lien.

LA CITASSE A LA COLOMBIE

Mel-Give-Ken, à la Colombie, présente une
grande masse de roches dominant un précipice ter-
rilie. Pour en faire l'ascension afin de chasser la
chèvre (le montagne, il n'existe qu'un seul chemin,
très dangereux. M'ais, en dépit des accidents, les
chasseurs persistent à poursuivre le gibier dans ses
repaires, et mêmie en hiver, avec de,% raquettes.

,es guides indiens peuvent vous montrer quelques
6rbres sombres, s'élevant auprès d'une crevasse
naccessîle du Mel-Give-Ken, et autour (le la-
luelle des corbeaux tournoient lentement dans le
)rouillard.
C'est là qu'un chasseur trouva dernièrement la

nort. Monté sur ses raquettes, toute son atten-
ion concentrée sur la poursuite du gibier, Fa
Fiaussure avait glissé. Il essaya en vain de gar-
ler l'équilibre sur ce bord uni, étroit et glissant de
a crevasse. Effort, inutile. Il fut lancé dans le
ide et tomba à environ cent pieds plus bas, sur
acime d'un immense pin, où il resta suspendu, ses
.aquettes s'étant accrochées dans les branches su-
érieures.

Ses amis le virent faire des efforts désespéréu,
;ns pouvoir lui porter le moindre secours. Son
ýorps se balançait dans l'espace, ballotté par le
ïcnt glacial qui hurlait autour de cette scène hor-
-ible ! Er, il mourut ainsi, sous les yeux de ses
,ompagnons impuissants et affols.-Cîî. B.

L'yINCENDIE DE SAINT-JEAN, P. Q.

Les photographies que nous reprodui-sons repré-
ientent les ruines dle la manufacture dA vaisselle,
Le Saint-Jean, P.Q, détruite par le feu, le 4 mars
w soir.

Cette manufacture fut construite par les MM.
Mlacdonald, de Saint-Jean, en 1876. Dans les
premières années, la confection de la vaisselle et
[e divers procédés qu'elle devait subir pour arri-
-er à perfection, avant d'être livrée au commerce,
haient peu connus au pays. Aussi, les proprié-
aires durent se procurer en grande partie la main-
'oeuvre à l'étranger.
Des ouvriers d'Angleterre et des Etats-Unis, en

bon nombre, se fixèrent à Saint-Jean. Mais peu à
peu les Canadiens de cette localité s'initièrent au
secret du métier, et, avec la facilité reconnue de
nos compatriotes à se faire habiles artisans, ils ne
tardèrent pas à capter la confiance de leurs pa-
trons. Au moment où le terrible fléau éclata,
l'ouvrage de cette industrie était presqu'exclusive-
ment sous la direction d'ouvriers de -la ville de
Saint-Jean et des environs.

La manufacture était prospère, les employés
travaillant avec succès et satisfaction. M. Alex.
Mlacdonald traitait ses hommes avec une génere-
sité mue par des sentiments d'une philantrophie
admirable, dont les souvenirs resteront longtemps
dlans cette ville. Après le feu, il a encouràgé tous
ces pauvres pères de famille et leur a laissé entre-
voir de meilleurs jours.

Le nombre <les employés était de cent cinquante
et le salaire aanuel do, $10,000. Le capital investi
dans l'établissement est de $2--00,090 ; les propor-
tions de l'édifice (lui s'agrandissaient de jour en
jour étaient, le soir (le l'incendie, de 156 'pieds par
190. Le montant des affaires, en moyenn-, par an-
née, était de"$125,000 et les petes non couvertes
par les assurances sont de $100,000.

Des demandes se font pour tâcher de rétablir
cette manufacture dont la disparition doit affecter
la condition de la classe ouvrière de Sainat-Jean et
par suite le commerce local. Il y a, dans le mo-
ment, de l'espoir. 1%. Macdonald, dont la fort-une
est considérable et qui n'a pas besoin de recourir
a son ancienne occupation pour développer les
sources de sa richessr%, est prêt à favoriser la résur-
rection de cette industrie. Puisse-t-elle renaître
de ses cendres.

Les photographies représentant les ruines sont
de l'atelier de M. Pinsonneauît,.habile, photographe
de Saint-Jean.

UN MOYEN FACILE DE VENIR EN
1AIDE ADE PAUVRES MISSIONS
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VIEILLE RANCUNE

Il riait à niàa vue, il riait de mron coeur.
L'argent gonilit son Afre et son org-eit imimense
Il semblait par son rire et son air i'im?udence
M'accabler sous le poids de son d-Ad. in vaii. queur.

Et je baisiis le front devant mnoeil mnq ieur
Je re*tulais en moi mon rêve et nisouffance,
Eip'r-,nt môt,e enc.>r, dins ma dés-spéra-ice,
J.s voir un j-our brisé par le Destin vengeur.

Et @%i nq'il y parfi de malveillance aucune,
J ai gardé <l.&n mon âme une vit ill.j ran-une
Q liis lia de ditiparait-e, a su graud'r beaucoup.

Il n'est plus ! Que l'ýn priq et qu'aux pauvres l'on donne.
L% mort, miltre abs,"Il, l'a fauchA d'un seul coup.
Et devant le cercutil je pisse et j-.t p r-3onnu.

L±oN DE LA Momxxziaix
Londres, décembre 1892.

NOS CORRESPONDANTS A L'ETRA.NGER

RANCHEMENT, je me réjos
comme d'une bonne for-
tune, et à bon droit ce
semble, de po ývoir conti-
nuer par la sympathique21 personnalité que je viens
anijourd'hui présenter aux
lecteurs du MONDE ILLUS-
TRÉ, l'intéressante série de
"nos correspondants à l'é-

tranger. "

dans et publicistes parisiens,
dasla classe des amateurs et parmi ceux qui se

font gloire d'être clastiques, sérieux, pratiques, sur
lesquels les lettres françaises peuvent le ph-s jus-
tement faire reposer leurs espérances d'avenir.

Sa carrière littéraire, qu'il a suivie en artiste
bien plutôt qu'en miercenaire, comme il y en a tant
de noï jours, n'a pas été non plus aussi tout; à fait
remplie qu'on en .voit un grand nombre. Néan-
moins, ses états de service, brillants dans leur mo-

*destie bien peu prétentieuse, et étrangère à la vaine
ambition, ont amplement suffi à démontrer tout ce'
qu'on peut attendre de lui pour le.jour où, enfin
gagné complètement par les charmes de la Muse
qui le caresse, il consentirait à lui vouer toutes ses
aptitudes et ses attentions.

M. de La MNorinerie sort à peine de la période
de première jeunesse. Enfant de Paris,-comnme
0 Maître, Coppée, s'en fait gloire toujours,-il est

né le 25 mai 1861. C'est au collège Rollin que le
jeune La Morincrie commença le cours de ses
études supérieures, pour aller ensuite le compléter
au lycée Hlenri IV. A son stage dans cette der-
nière institution se rattache une heureuse légende,
bien touchante: elle fit éclore dans notre aimable
confrère parisien son gracieux talent de poète.
Un jou r, Alf red de Musset, l'enfant gâté des Muses,

l'inoubliable auteur de Rolla, des Saite, et de
cent chefs-d'oeuvres encore, avait été, lui aussi,
élève du lycée Hlenri IV. Or, il se trouva, par
un hasarj singulier et charmant, que notre jeune
ami fut placé au même pupitre exactement qui
avait été celui du grand poète ; où, même, celui-
ci, fantaisie d'enfant terrible, avait inscrusté son
nom dans le bois : présage du prodige qu'allait
opérer sa merveilleuse lyre dans l'esprit et le coeur
de son siècle oublieux.

Cette succession insigne semblait imposer au
jeune élève de 3rmîe l'obligation de faire sa cour
aux M%,uses, à son tour. 1l céda à cette tentation
charmeuse, et il en résulta, comme M. de La Mo-
rinerie le dit lui-même complaisamment, I"quel-
ques élucubrations qui parurent dans quelques
mauvaises feuilles (le choux (le Paris et de Pro-
vince." Bien des poètes de race ont ainsi gardé
le souvenir de ces triomphes écoliers, dont ils
furent si glorieux un jour, et que, en vie-illissant,
ils en viennent à apprécier bien différemment.
Cela ne rabaisse pas leur talent, et fait au con-
traire ressortir leur jugement droit: ils n'en sont
que plus méritants ; et M. Léon de La Morinerie
compte parmni ceux-là.

Avec de pareilles dispositions, M. de La Moni
nerie, en quittant les bancs de l'école, ne pouvait
pas résister tout à fait à l'envie de faire au moins
un peu de littérature, voire même de journalisme.
Lui aussi, il subit l'entraînement. Mais cepen-
dant, engagé qu'il se trouvait être dans une car-
rière tout- autre, ses travaux littéraires, comme je
le disais plus haut, n'ont pas encore été jusqu'ici
bien nombreux.

Deux fines comédies, qu'il intitule respective-
ment Le Suisqse imaginaire et C'est la faute, ont
été préparées par lui pour la scène, "lqu'elles n'ont
pas encore affrontée-," avoue modestement l'auteur,
mais où je ne doute pas qu'elles rencontreraient
un franc succès.

Emporté par sa destinée vers les rivages médi-
terranéens de l'Algé.rie, si justement aimés de tout
Français, c'est là, sous le chaud soleil d'Afrique,
qu'il laissa éclore au grand jour de la publicité ses
rimes de jeunesse, avec cette humble rubrique:
Quelques Riens. Ces timides exemplaires s'enle-
vèrent si vite, ils lui valurent tant de sincères
compliments qu'il se décida à en accorder aux ins-
tances de ses amis une seconde édition, revisée et
augmentée de plus de lat moitié, sous ce nouveau
titre, patriotique et heureusement trouvé: France-
Algér-ie. Ce gentil recueil renferme, parmi quel-
ques pièces moins fortes sans doute, de véritables
bijoux de poésie, et suffirait à étayer solidement la
réputation de poète, au coeur ferme, à l'âme haute,'à la rime chaude, de M. de La Morinerie, lors
même qu'il tarderait encore à nous donner ce pro-
chain volume, qu'il a bien voulu nous laisser es-
pérer depuis quelques mois, ses Rimes d'été.

En fai, de journalisme, M. Léon de La Moni-
nerie a collaboré à maintes publications pério-
diques : mentionnons plus particulièrement le
Glaneur et LE MONDE ILLUSTRÉ de Montréal.
surtout, il a rédigé, avec coeur, esprit et talent,
cette vaillante revue, organe pur et sincère de
sympathie française interocéanique, qui s'appelait
La Revu~e des Deux-Frances (Algérie et Canada>.
Bien qu'elle n'ait eu qu'une année d'existence jus-
qu'à maint enant,-nous espérons encore en s
résurrection !-elle a eu le temps de démontrer
pleinement à quels excellents et pratiques résul-
tats pouvaient aboutir ses généreux efforts, bien
compris et soutenus.

A la Reve0112e1-r0c. dnssacolao

dans nos colonnes. Aujourd'hui encore que ma
dernière poésie y tient une si bonne place, ils
doivent en priser hautement la satisfaction et sou-
haiter, colume moi, qu'il nous prête pour long-
temps le concours de sa plume si finement taillée.

TANTE SOPHIE

AIxnE ses répugnances, voilà
qi est vite dit ; mais vous,

qui que vous soyez, homme,
Sfemme surtout, enfant peut-

être, ne retrouvez-vous pas,
,- s en feuilletant le passé, quel-

N que petite laideur, quelque
petit vice, quelque petit
rien qui vous a fait prendre

- en grippe le plus innocent
des mortels, voire même. la

la plus eharmante personne d'ailleurs, parce qu'ils
parlaient du fl(z, où parce qu'ils avaient au sourcil
gauche ou droit un grain de beauté, parcqu'ils
vous agaçaient et vous déplaisaient enfin, et, sans
vous en donner de raisons ? Ne l'avouez pas tout
haut, rappelez-vous seulement qu'un tel vous pro-
duit encore cet effet et qu'une telle excite votre
bile sous l'influence de semblables causes ; alors,
vous saurez comment tante Sophie, si gentille et si
bonne, était mon cauchemar.

Charmante et laide, bonne et perverse, attray-
ante et repousiante, voilà ce qu'était à mes yeux
tante Sophîie, suivant que j'y pensais ou non à ce
hideux -.... Jamais je ne vous révèlerai le fin mot
de mon antipathie !

Elle possédait toutes les vertus, et, vertus, gé-.
nérosité, richesse, amour, étaient gâtés par ce
défaut, un seul, mais si dégradant, si contre na-
ture ....

Non, je ne l'avouerai pas ; vous ririez de moi;
vous rejetteriez sur toute ma famille le défaut de
ma tante ; vous diriez que j'ai du sang de sylvain,
de faune, de Bacchus ; vous inspecteriez mon front
quand j'ôterais mon chapeau, mes pieds quand je
me baignerais, mes doigts quand j'arracherais mes
gants; et ce serait injuste, inique, intolérable, vous
comprenez; car, si j'ai tant d'horreur pour le doigt
fourchu de ma tante, c'est que les miens sont par-
faits, effilés et réguliers!

Ah!1 guigne, je me suis coupé!1 Eh bien ! puis-
que vous savez que dans ma parenté se rencontre
pareille marque du courroux de la nature, qu'une
monstruosité semblable dépare ma race, que mes
ennemis, mes jaloux, dans la chaleur de la dispute
ou l'aveugflement de la calomnie, pourraient me
lancer au visage ce sarcasme et ce reproche immé-
ri tés, pour me perdre dans l'estime de mes électeurs
ou de la femme que je courtiserais,va, pouce
fourchu,-puisque je suis mis au pied du mur ;
enfin, je ne cacherai rien, non, rien du tout, et
vous jugerez que tante Sophie n'était pas en faute
d'avoir un pouce fourchu et que vous ne devez
point vous en prendre à moi qui déteste souverai-
nement tout ce qui frise le fourchu, depuis les
noces de -tante Sophie ; ainsi, depuis que tante
Sophie est' ma tante.

Pourtant, jamais fête n'avait promis à mon ima-
ginatioit plus de rubans, de plats sucrés et de
gâteaux en citadelles, en tours gigantesques, en
clochers tout neigeux de sucre et de crême. La
veille, l'oncle Pierre avait invité mon père à trans-
porter, à la ferme des Bratinettes, le trousseau de
la fiancée. Ma future tante Sophie avait coiffé
sainte Catherine, il y avait bien longtemps, sans
doute ; mais l'oncle Pierre était veuf, ce qui rap-
prochait les distances. Il avait cherché, parmi les
personnes d'humeur rassise, la plus riche avant
tout.

Sophie L'Etang, que le destin avait oubliée tou-
jîours, malgré ses écus, donna sa main à l'oncle
Pierre. Laquelle de ses mains?1 La droite, dont
le pouce était fourchu?1 Je ne sais ; J'ignorais en-
core L'oncle Pierre n'agissait point dans les
ténèbres ; ü était pratique, presque pingre, sûre-
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meut, il connaissait. le défaut ; miais, il ne devait
pas fie sentir (le répulsion pour les doigts fourchus!

Toujours est-il qu'au trousseau mon bonheur
ne fut assombri par aucun nuage. La splendide
soirée que la veille du mariage ! Nos chevaux
furent drapés dans leurs housses multicolores ; de
gros bouquets furent fixés aux oillères, des grelots
aux selles. Les garçons de ferme sortirent des
çemises le grand chariot; le premier valet revêtit
sa blouse de coutil bleu; un autre, avec la tradi-
tionnelle branche de laurier enrubannée, grimpa
jusque sur l'armoire en cerisier verni de ma tante,
près du rouet. C'était là une armoire pleine à
tous les étages, de draps, de robes, (le serviettes,
dle mousselines, de fines batistes 1 Et la commode,
c'en était un meuble bourré 1 Bref, le domestique
en coutil bleu fit claquer son grand fouet ; nos
percherons se cambrèrent ; les grelots carillon-
nèrent ; perchés sur les ais de la voiture et les
meubles de tante Sophie, les invités déchargèrent
leurs pistolets (dont la bourre de papier roubsi s'é-
parpilla dans l'air.

Eh, Eh, Li, Lau, Là!1

Sophie L'Etang pleurait, à sa porte, en nous re-
gardant descendre vers les Bratinettes, parmi les
chants, les hi, hu, dia du premier garçon de ferme,
les détonations de nos armes et le charivari des
grelots. Bien des Catherines durent soupirer, (les
jeunes filles rêver, des veufs espérer ! Une partie
de la nuit se passa en réceptions ; les voisins, les
curieux, les intéressés, les envieux accoururent
chez l'oncle Pierre, selon la coutume du pays, at-
tacher aux rideaux du lit des pièces d'argent et
d'or, symbole de bonheur et de prospérité. Je
tombai de fatigue vers minuit ; je sentis vague-
ment que l'on m'emportait ; je rêvai féeries jus-
qu'au grand soleil, le lendemain.

Je me réveillai sous un baiser. Sans ouvrir les
yeux, j'attirai à moi celle qui me caressait, les
bras autour de son cou ; mais, il s'échappait de
ses cheveux une odeur de jasmin qui me fit dou-
ter que ce fût ma mère. Ah 1 le délicieux réveil;
je n'ouvris les yeux que pour voir tante Sophie
déjà revenue de l'église, avec sa couronne de ma-
riée gur la tête, son cachemire pendant aux épaules
et qui me dit:

-Petit dormeur, q,)i ne m'as pas accompagnée
Et elle tirait du fond de sa poche une bonbon-

nière dont le papier-dentelle seul eut amené l'eau
à la bouche. Même, elle s'était dégantée pour
m'offrir son cadeau de noce et je me sentais tout
fier d'être traité comme un homme, un homme de
neuf ans. Maig, qu'était-ce, quel pouce ! je re-
merciai tante Sophie et lui présentai la joue. Mais,
quel pouce ! Je me cachai lai tète sou4 l'édredon
pour n'y plus songer ; tant de bonté s'allierait-elle
avec une main si déparée ? Cette découverte m'ob-
séda tout le temps que je passai à bâcler ma toi-
lette. Pour bien me convaincre que je me trom-
pais, que j'étais le jouet d'un mirage quelconque,
je me postai près de mon père, en face de la ma-
riée ; et, quand elle servit le vermicelle, à titre de
maîtresse du logis, je constatai que réellement elle
avait le pouce fourchu ; que ce pouce était encore
fourchu, quand elle découpa la tarte ; toujours son
pouce et toujours fourchu, quand elle versa la li-
queur pour couronner le festin1

Qu'il faille perdre l'appétit pour si peu, c' est
niais ; qu'on ne puisse aimer tant de qualités ter-
nies par une si petite tache, c'est vil.

Oui, je cède, j'accède, je concède ; et cependant,
je crains tante Sophie, je la respecte et ne puis
l'aimer, encore aujourd'hui que je suis un homme
barbu ; et, la seule cause en est toujours son pouce
fourchu.

CAP

Au Sault au Récollet, près Montréal, est décé-
dée subitement et a été inhumée, la semaine der-
nière, Mmne Théophile Paquet, liée iMarie-Rose
Labelle, mère affectionnée de M. Camille Paquet,
E.E.L. de la Faculté de Droit de Lavai, à Mont-
tréal. Veuille mon estimé confrère et ami agyreer
les sympathies vives et sincères de quelqu'un qui,
lui aussi, a connu, naguère, les angoisses soudaines,
inattendues, de la même navrante douleur.

Ayant établi, dans la précédente conférence,
le contraste entre la gloire humaine et la gloire di-
vine, en même temps que la prééminence incon-
testable de celle-ci, le R. P. Plessis s'est appliqué,
dimanche dernier, le 14 mars, à résoudre une ('b.
jeetion qu'on pourrait faire. Mais, cette gloire
divine, le juste n'en bénéficiera-t-il donc qu'après
sa mort ? Non, répond-il, avec fermeté. Dès ici-
bas nous avons le témoignage de notre conscience,
fidèle écho du jugement que Dieu prononce, de
son ciel, sur nos actions ; notre conscience, cloche
harmonieuse, mise par le Créateur lui-même au
diapason de sa justice inéluctable, et qui, avant,
pendant ou après nos agissements, nous crile: c'est
b)ien ou c'est mal. Notre conscience dont la sa-
tisfact ion suffit à nous glorifier, à l'encontre de
toute l'opinion humaine, jalouse ou aveuglée, dé-
b~ordant contre nous l'océan de ses noirs sar-
casmes. Notre conscience, dont la dissatisfaction
est un châtiment inhérent, perpétue:, invincible,
même dans l'enivrement des parfums les plus-ca-
piteux de l'universelle louange.

Toutefois, pour atteindre à ses fins, cette cons-
cience devra conserver son harmonie originelle
avec. Dieu qui la façonna. S'abandonnerait-elle,
présomptueuse, aux caprices, à l'humeur, la sensibi-
lité de ses facultés s*oblit ère bien vite ; elle devient
un guide perfide qui mène à la ruine la raison, au
lieu de diriger ses efforts vers le bien. Pareil dan-
ger est à craindre plus que tout. D'où la nécessité
d'un modérateur, d'un intermédiaire entre I)ieu et
la conscience, pour que celle-ci puisse s'assurer
qu'elle est encore, toujours, l'écho fidèle du senti-
ment du juste propre à celui-là. L'Eglise catho-
lique a assumé ce beau rôle, et:, seule, a su le rem-
plir d'une façon salutaire, au témoignage de ses
adversaires les plus déclarés. Aussi, à elle hier, à
elle demain, et si son éternel enne.mi semble la
frustrer d'aujourd'hui, ce n'est que pour une heure,
pour un instant, car elle a les promtsses d'éter-
nelle domination, en toute foi, douceur et charité.

Modeste, tout à fait modeste, notre confrère du
ANational 1 Il se fait gloire d'avoir servi de récep-
tacle à ce reflux de bile anti-cléricale que fut le
malicieux article La fin d'une légende. Nous nous
abstenions charitablement de le nommer, en stig-
matisant ce flagrant délit de presse ; il nous fait
la condescendance de nous reproduire, pour avoir
l'occasion da crier sur tous les toits que c'est lui,
C'est bien lui, le seul, le vrai coupable. Que tous
les chevaliers de cette noble dame: l'honnêteté lit-
téraire,-et elle en compte encore quelques uns,
Dieu merci !-daignent seulement s'en prendre à
lui. Il a mis flamberge au vent. Quel spadassin 1

Et, avec cela, qu'il pose au bon prince. Lors-
qu'on est puissant-1..",Il lui en coûte de détruire
les illusions de cette belle jeunesse qui le 8uit (!)
dans les combats du.journalisme."* Fut-on jamais
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vous. C'e.st simîple :"I que vous aviez coinsnis ou
laissé commettre une vilenie licencieuse, dafis
notre journalisme catholique canadi.-n- français."
INous vous avisions, comme un ami, de changer de
tactique. Vous le prenez sur un tout autre ton.
Vous pr(éférez vous obstiner dans votre péché. A
votre aise. Vous en subirez l'ignominie. Voilà tout.
Mýais vous aviez bien compris, là, farceur. Votre
dédain de commande ma-,que mal un tiès réel dé-
pit.

"lCe que nous allions faire dans cette galère,"
demandez vous. Mais, parbleu, aider quatre ou
cinq confrères, déjà à la besogne, à vous jeter par-
dessus bord. Car vos impr-udences 0e gabier t'né-
raire menacent de faim-e faire un tîiste ipaufii ge
au navire qui porte vers les régions à évangéliser
les apôtres de la presse.

PETITE POSTE EN FAMILLE.-lules Lanois, Chureh
Point, N. S.-Effectué, ce changement d'adresse.
J'aime à croire que le service vous en sera mieux
fait.

Fauvette, Mont réal.-lm possi bl e pour le numéro
du 25 ; nous ferons pour le mieux. Espérez et
pardon nez.

Clis A. 0., Stanfold et Denis Ruthiban, Chicou-
timi.-Pardun du retard, bien tout à fait forcé,
estimés correspondants. Comme bien d'autrep,'et
pas autant que nous-mêmes, vous iouffrez de ce
que LE MONDE ILLUSTRÉ ne puisse mettre à votre
disposition de vastes colonnes d'espace, larges
comme nos coeurs. Entre tous, pourtant, la libé-
ralité qui vous distingue est digne d'un bien meil-
leur sort. Patience, S. v. p.: gardez-vous du dépit.

JULES ST-E.

PRIMES DU MOIS DE FEVRIER

LISTE DUS RÉCLAMANTS

Montrial.-Dar.e C. Faille ($10.(O), 50, rue Labelle
IIectùr l'icaîd, 1415, tre ('xaig ; . F. ratet-t,3Xi,
rue An herst ; Joa-ph Dt ahaî eca, 267, 1mue Seint-
Hypolite ; Delle 1aiie-Loui.e l'egeau. 91, rie Pieu-
ais; Jou(ph Dunmnt, 17, tue Rivard; Delle Eugérie
Déj atie, 4-46, avet se La% al ; De'le Sc1hilda, Lc-
bSt.f, l.77, rtte Ste Caihtmine, ; Lc-uis Mailhiot,
13-23, rue *4 e-Calhet ii e ; .1. Il Berg.,ron, 4'9, rue
Moit.ia; AlexatidieLSigouim, 1557, mue Si Jacquas.
D. Rcibillaid, 138, ri-e Montcalm.

Qiiébc.-Paxul Julier <$25 00), 19. rue St.-A-îaelmp, Saint-
Rechb; J' sel, h Dilamare, 1 e5, rue duti Roi ; 0. J.
Cytitn Rubitaille, 2, rue Saint-Joachim O 0bev-a-
rtnLe, 8, rme St-J.-athiw., St Sauveur ; LDelle Ilir-
minie Trél ani1er, 227, rue Sauvagtau ; Dîme Théo-
phile Iiétand, 401, rue St-Jean; U. < inchierta'i, 41 4,
mue .St-J, sý1ih, St- Rc-h ;Dkre Rosi a 1'ag#, £ô,
rue AIfr<d, St-Rcoch ; Dame .1. Cômé, C4, r;e 1 attu-
rle ; Octave Bé:amîgtr, 61 rue St-Jean ; Alphontie
Lamontagne, 6(2, ite St-Valier, St-lolih.

ste-(unego? de.-F. X. Sicard ($50l.00), 141, avenue At-
water.

St -RéH. nriStaion, Lévis.--J. Napoléon Dupairà (2 prime%
$3 (41 et $1.00).

Charlesbotrg, Quebec.-Delle Laurc, Huot.
Lort:e, Qim.-bc.-Pelie Flori uce O"%--ullivan.
Cap Blaîse, Quiebea, - Dame Pif rre Laci oux.
Beath.ari.-Mai lias Valois.
Sorel.-Charlcu Put.fauit, bambier ($5.00).-
Iarhine Lo- k-s. -Paul Neveu.
Ottawa.-C. Caatongtay, 48, tue Sherwood ; J. A. Che-

vî ier.
Bcloeil P'illage.-Emery Beauchemnin.
Saint-Hen-i de- Montréal -Alphonse Biqpon,e 40, rue Ga-

reau ; hiuis Mlontja tit, 106, rue Gareau; E. Ilurtu-
biïe, 3510, rue Notre-Dame.

Trois-Rivières.---Patrice Paquin ; A. T. A. Cook.
Vot 11< fildl.-J. J. Marchand.
Nic-lect.-Capt. Joaeph Duval.
Peivte Saint-C(harles -Orner Allard, 582, rue Centre

Loui, Fr1 vOn 8, rue Manufacture ; A. Deuchampa,
477, rue , u G and-Tronc.

tSaitte-Scli, la tiqim.-J. A. C. Ethier.
RIioaud-John MeMillan.
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américaine, ex-zouavA ponti-
fical, Jean Friel ne crai-
gnait ni plomb, ni fer, et se
riait du danger comme un

* soldat qui a traversé vingt
batailles, au fracas (lu tam-
bour, aux sifflements deâ

*balles, aux mugissements du
canon; comme un gabier qui,

- - pendant les tempêtes, cou-
rant les mers, a chanté les
complaintes du pays l',Ar-
mor, suspendu entre le ciel
sillonné d'éclairs, et l'onde
soulevée en tourbillons d'é-

Il contait volontiers ses
exploits, mais avec une in-
différence méprisante, humi-
lié de ces aventures mes-
quines, presque jaloux des
héros homériques ou des
preux de la chevalerie, et ne
tenant pas à honneur qu'on
se battît sans souci de sa
peau: le vrai courage veut
des luttes plus terribleg, non
pas au grand soleil, mais dans
la morne opaci.té des té-
nèbres.

-Ah!1 nous dit-il tout à
* coup, à Arthur B. et à moi,

avec un sourire -glacial qui
nous donna le frisson, de-

Evenu subitement très pâle,ARBRE DE LA SAINTE VIERGE DANS LE J ARDTN DU BAUME,.A MATA RIEH, PRÈS Du CAIRE les joues, les tempes et leET DE L'EMPLACEMENT D'HELIOPOLIS, VILLE OU RESIDA LA SAINTEI FAMILLE front blanc comme un bloc de

L'ARBRE DE LA SAINTE VIERGE
A MATARIEII

Une très ancienne légende cophte raconte naï-
vement, dit l'abbé Le Camnus, que la Sainte Fa-
mille arrivant en EgyPte s'arrêta à Matarieh.
Joseph avait soif, une source jaillit de terre pour
le désaltérer ; la Vierge était fatiguée, un syco-
more ouvrit ses bras et lui oflit un siège ; et
l'Enfant Jésus, bénissant l'arbre, la source et le
jardin, leur donna des propriétés merveilleuses.
Alors les bananiers qui n'avaient jaffiais réussi,
arrosés par l'eau miraculeuse, se développèrent."

Le sycomore auquel une tradition non interrom-
pue reconnaît une si noble origine eit noe
quelques minutes du Caire, tandis que la superbe
ville d'Héliopolis, voisine, est ruinée et a disparu
avec ses monuments orgueilleux, ne laissant qu'un
obélisque témoin (le ses splendeurs ; les chrétiens
veillaient sur l'arbre sacré renaissant de ses racines,
et pour avoir abrité quelques heures ou quelques
jours une pauvre femme fugitive, son fils et son
époux, il était vénéré de siècles en siècles.

Cet arbre, que l'opinion commune fait remonter
jusqu'au temps de la Très Sainte Vierge, est un
très vieux sycomore, arbre dlont la racine est imipé-
périssable comme celle de l'olivier ; il a 24 pieds
de circonférence, 26 pieds de haut, et s'incline
vers le nord. Cet arbre fut donné à la France par
le vice-roi lors du passage de l'Impérairice venue
pour inaugurer l'Isthme de Suez.

LES FANTOMES

ssoir-là, à Québec, nous n'd-
*~ tions que trois à. souper.

On avait mis notre cou-
j~ ~'d-~~ vert dans la plus grande

V chambre du restaurant, loin
des bruits de la cuisine. La
blafarde clarté des deux
bougies envoyait un reflet
pâle sur les muraillesl peintes
en couleur verdâtre, où se
déroulaient, encadrés de

maigres baguettes noires, les tableaux lamentables
de l'histoire de Mazeppa, hetman des Cosaques.

De temps à autre, le loquet de la porte claquMt4

et le pas retentissait, sonore sur le plancher de Fa-
pin, de la servante qui nous apportait un plat, et
qu'on voyait, la figure bouffie et rougeaude, émer-
ger du fond de l'ombre, car tous les angles de la
vaste salle restaient plongés, dans l'obcurité.

Arthur B., qui avait passé plusieurs années à
Paris, comparait ce triste repas d'auberge, avec ses
mets simples et sains, aux7brillantes agapes des ca-
binets particuliers de Paris, étincelant de dorures,
drapés de satin, baignés de l'aveuglante lumière
du gaz, où les éphèbes du torchon servent à des
blasés gastralgiques, des nourritures étranges et
des vins à deux louis la bouteille.

Jean Friel, qui n'était jamais allé à Paris mais
qui le connaissait comme si le diable Asmodée lui
en eût soulevé le toit de chaque maison, le cou-
vercle de chacune de sès marmites à plusieurs
étages.

Ott bout l'imperceptibie et vaste humanité.

Jean Priel, m'interrogpeait avidement, sur ce Paris
de ses rêves, terre de Chanaan, dont la butte
Montmartre devait être pour lui le mont Nébo,
car il n'entrevit jamais que par la pensée ses ef-
frayantes splendeurs.

Et ce fut à ce propos qu'il fut parlé du Paris
bizarre que hantent les artistes, et qui les hante,
ai bien que la causerie en arriva aux extraordi-
naires névropathies des'Parisiens ; puis de l 'à, par
une pente naturelle, aux excentricités de la vie à
outrance puis à l'impénétrable inconnu du lende-
main de la mort, qui nous amena aux divagations
accoutumées sur les choses de l'ordre surnaturel.

J'eus donc l'occasion nouvelle d'entendre une
nouvelle théorie de la peur. Dans ce sujet, je me
croyais familier, je vis sfiudain se creuser des trous,
s'ouvrir en spirale des abîmes si profonds, qu'il
fallut bien se rendre à l'évidence, et confesser en-
fin que la peur, la cruelle peur qui torture, lacère,
écrase, lamine l'intelligence la plus lucide, la plus
vaillante, revêt plus de formes que Protée, et n'é-
pargne aucun des plus hardis parmi les forts, dès
qu'il s'agit du mystère sublime de l'au-delà du
tombeau.

Jean Friel n'était point de ces gens qu'on épou-
vante. Un robuste jeune homme, de taille à por-
ter une armure de paladin, gai, rieur, narquois,
d'une franchise de coureur des bois, d'une candeur
d'enfant.

Ancien engagé dans la guerre do la Sécnuion

marbre.
-Ah ! je me suis battu une fois, dans la neige,

à la lisière d'un bois.... battu, seul, "à coups de
sabre, contre six cavaliers du Sud, et j'en tuai
quatre dont le sang m'inonda de la tête aux pieds.
Eh bien ! j'aimerais mieux recommencer tous les
soirs ce duel d'un homme contre six hommes, et
reprendre ce bain de sang... que de faire ce que
je fais tous les soirs et vais faire encore tout à
l'heure : m'en aller seul sur le chemin de la Petite
Rivière.

-Et qu'est-ce donc que vous y voyez sur le
chemin de la Petite Rivière, ami Jean?1 Car, Dieu
me pardonne ! vous dites cela du ton d'un homme
qui a peur ! demandai-je avec une âpre et stupide
curiosité.

Il me répondit froidement: -

-Oui, j'ai peur.
Le père de Jean Friel habitait, dans la vallée

Saint-Charles, une maison isolée, entourée' de
grands vieux pins, de bouleaux et (l'érables. Mais
jamais on avait ouï dire que ce lieu fût mal f ré-
quenté ; pendant le jour, il était fréquenté par de
nombreux passants, et la nuit on n'y entendait
que la grêle cantilène des insectes nichés sous les
fleurs, criblées par les mouches à feu, d'étincelles
mouvantes.

-Je ne sais plus en quelle année, reprit Jean
Friel, obéissant à l'irrésistible besoin d'avouer in-
fin ce qu'il n'avait encore avoué à personne ....
Je ne sais plus en quelle année, car j'étais alors
un blondinet de huit ou dix ans tout au plus, mais

jîe me souviens, un jour, qu'on avait posé sur tous
les murs de la ville de Qaébec, de grandes affiches
coloriées représentant les scènes sanglantes d'un
drame que devait jouer une troupe de passage, il
y en eut une vers laquelle je fus attire,...,. par un
singulier caprice. Cela s'appelait le parricide.

Le parr-icide 1 Je vis, sur une route bordée de
hauts sapins, un groupe hideux : un vieillard,
étendu sur l'herbe, saigné au cou et le sang jail-
lissant en un jet écarlate ; puis, deux êtres farou-
ches, l'un qui maintenait la victime, l'autre qui,
le couteau à la main, la contemplait.

Quelle impression me fit cette image, jeesu
rais vous l'exprimer. Je n'avais pas encore en-
tendu prononcer le mot : «Iparricide " ; à peine
avais-je même l'idée nette du crime. Je me suis
mis à pleurer, et quand je rentrai à la maison, tout
effaré, je reçus de mon père la taloche qui accei4-
tuait ses plus sévères réprimandes,



LE MONDE IL~LUSTRE
Arthur B. et moi, durant ce récit de Jean

Friel, nous nous regardions stupéfaits, ne sactnant
trop si notre jeune ami ne se permettait pas quel-
que sotte plaisanterie. Mais lui, sans daigner re-
marquer notre silence moqueur, continua du
même ton :

-Vous pensez bien que je ne tardai pas à ou-
blier cette image. Le I endemain, je n'y songeais
plus. Des semaines, des mois, des9 ans s'écoulèrent,
et seulement lorsque, par hasard, le mot "lparri-
cide " venait à mes oreilles, je revoyais danq un
vague souvenir, les assassins, l'un accroupi sur les
épaules du vieillard égorgé, l'autre debout l'arme
au poing, au milieu d'un paysage ensoleillé, bordé
,par un rang de Rapins verts.

Et sans doute ma mémoire n'eut jamais plus
évoqué cette scène abominable, poursuivit Jean
Friel d'une voix lugubroment altérée, si je n'avais
pae vu.... ce que je vois chaque nuit, et depuis
quiarante nuits. .. .

Mon père a, d'un second mariage, sept enfants;
leur mère a été pour moi une seconde mère. Il faut
élever les petits, et nous sommes dans la gêne. Je
travaille donc au magasin un peu plus tard que
les autres commis ; je n'en sors qu'à l'Angelus de
huit heures et je rentre aussitôt au logis.

Sachez donc qu'un soir je revenais ainsi, chan-
tant à pleine voix un refrain de caserne pour mar-
quer le pas.

La lueur de la lampe brillait là-bas, derrière les
châssis, et déjà il me semblait entendre les rires
fous de mes petites soeurs, lorsque je vis ....

Ah ! tenez, vous ne me croirez pas ! .. mais
je vous donne ina parole d'honneur que c'est la
vérité. .Ma parole d'honneur!

Je vis à dix pas de moi, vivement éclairé par une
lumière sans foyer, un vieillard dont le sang cou-
lait à flots d'une large blessure béante à son cou....
Un homme, à la face bestiale, accroupi dans
l'herbe .... Puis un autre, livide, souillé de taches
rouges .... debout..., une lame d'acier luisant à
son poing.

En un mot, la reproduction exacte, en ses
moindres détails de l'affiche de théâtre qui m'avait
appris qu'il existe en ce bas monde des fils assez
dénaturés pour arracher la vie à celui même qui
la leur a donnée.

Mon premier mouvement fut de m'élancer....
Une inexprimable sensation d'horreur me paralysa.
L'angoisse me sécha la gorge. Avant que j'eusse
pu crier, la vision disparut. Alors, tout tremblant
que je fusse, les tempes moites de sueur, le coeur
battant à rompre, j'essayais de me persuader que
mes sens m'abusaient, que j'avais l'esprit malade,
que j'étais halluciné ....

Ces raisonnements me conduisirent jusqu'au lo-
gis, où j'apparus, blême, frissonnant, les traits con-
vulsés. Je me plaignis d'un accès de fièvre.

-Et le lendemainI demanda Arthur, aussi
troublé que je l'tais moi-même, car on ne pouvait
se méprendre à l'accent de Jean Friel, vibrant de
vérité.

-Le lendemain ? Ce fut comme la veille. A la
même heure, au même eniroit, je revis les mêmes
spectres dans la même attitude !..Et depuis
lors, que j'aie passé par ce chemin ou par un autre
chemin, seul ou avec mon père, qui ne vit jamais
rien, lui !--l'apparition s'est produite, nette, pres-
que tangible : elle dure presque l'espace d'une
minute, puis s'évanouit.

--J'admets facilement, reprit Arthur, que vous
ayez vu ce que vous dites..., que vous l'ayez vu
une fois... . Mais que l'apparition se soit cons-
tamment renouvelée ! Dans quel but ? Dieu ne
fait rien d'inutile,

-Présomptueux qui tenterait de p4nétrer les
desseins de Dieu ! .. Qui sait de quelle faute je
porte la peine ! poursuivit Jean Friel, en martelant
chaque mot de cette phrase qui sonna comme une
accuqation formidable.

Il n'y avait plus rien à dire après cep. aroles, etf

qu'un jour ou l'autre la cause lui fùt révélée de
cette épreuve expiatrice que Dieii lui imposait

Or, il advint que je quittai Québec le lendemain
de ce fameux souper à trois, et je partis sans dire
adieu à Jean Friel.

Une semaine après, je recevais de Arthur B....
une lettre ainsi conçue:

IlMon cher ami, ce matin, à l'aube, des voya-
geurs ont trouvé sur la route de la Petite-Rivière
le corps de Jean Friel, inanimé, froid, déjà froidi.
Le docteur Ahem a constaté le décès, qu'il attri-
bue à la rupture d'un anévrisme. Vous et moi
nous savons bien, n'est-ce pas ? que le docteur
Ahem s'est trompé. Dieu nous garde !

NOTES ET FAITS

A l'imposible nul n'est tenu

On sait que la langue f rançaise comporte un
certain nombre de mots auxquels il n'est pas fa-
cile de trouver le rimeo. Une dame ayant deman-
dé à un poète une rime pour le mot t'oifei, celui-ci
répondit avec esprit, mais sans galanterie:

-Je n'en trouverai pas, car ce qui appartient à
la tête d'une femme n'a ni rime ni raison.

L'origine de la valse

Dans un de nos derniers numéros, nous avons
parlé de l'origine de la polka, parlons aujourd'hui
de l'origine de la valse.

Jusquà ce jour on attribuait l'invention de la
valse à deux temps aux Suisses, et celles de la valse
à trois temps aux Allemands.

Une jeune Américaine, qui vient de faire un
long voyage en Afrique, a découvert que ce diver-
tissement chorégraphique a été imaginé par... les
autruchtes.

Il paraît qu'au lever du soleil, chaque matin,
ces aimables oiseaux se rassemblent par bandes, et
commencent un pas régulier qui n'est autre que la
valse. Peu à peu, ils s'excitent, pressent le mou-
vement et s'entrainent en vertigineux tourbillons.

Voilà qui doit arrêter les rivalités entre la Suis-
se et l'Allemagne.

La valse est autruchtienneI

Quel est l'âge le plus charmant de la femme

C'est quand elle est entre les deux.
EMILE RICHEBOURG.

L'age le plus charmant pourla femme, est celui où
elle ne se contente plus d'être aimée et commence à
aimer à son tour. Il varie donc avec les femmes
sans toutefois dépasser quarante ans

ARMAND SYLVESTRE.

L'âge le plus charmant de la femme '..problème
Ardu pour qui la hait, fLcrle pour qui l'aimie 1
Tons les âges, dis ai-je ; oui ; quand son âme encor
Sur sia lèvres d'enfant vol' ige en un sourire;
Quan 1, vierge, elle rouiztt du rêve qui l'attire
Quand, mère, sur son coeur étreignant son trésor,
Elle jette, orguéilleuse, un chant exempr, d'alarmes
A l'avenir heureux entre ses braf, bercé;
Quand, aïeule-, e'le envoie un baiser plein de larmes,
Avec son dernier souffle, aux ombres du passé 1

JULE.s BARBIIER.

Plus bizarre que la tour Eiffel

Il y aura un clou à la prochaine exposition d'An-

tendues diagonalement, et de petits ballons glis-
sant entre des coulisses serviraient d'ascenseurs.

Avec le radeau'aérien à douze compartiments
la force ascensionnelle. restera toujours infiniment
supérieure à ce qu'elle doit être ; on se promènera
donc parmi les restaurants du radeau aérien à une
altitude de 1,800 pieds, avec une sécurité complète.
Le chateau aérien pourra déployer sous sa plate-
forme un immense éclairage électrique.

Les Chinois

Les Chinois qu'on repousse d'Amérique et que
l'Europe redoute, vont, paraît-il, trouver un nou-
veau champ d'expansion, en Afrique. On vient de
faire débarquer un convoi de 540 fils de l'empire
du Milieu à Matadi port de l'Etat indépendant du
Congo, où ils seront employés à la construction de
la voie ferrée qu'on établit en ce moment entre le
haut et le bas Congo. L'essai d'acclimatation de
la race jaune en Afrique est une tentative des plus
intéressantes-pour les Chinois ; car on sait avec
quelle âpreté les nations civilisées des deux Irémis-
plières s'opposent à l'immigration dans -leur pays
de cette race prolifique, qui se substitue si facile-
ment aux travailleurs européens. L'introduction
de cet élément nouveau sur la terre d'Afrique
aura donc des conséquences considérables tant
pour le peuple chinois que pour la mise en valeur
des territoires du grand et mystérieux contin*ent.
Ajoutons qu'une colonie peu considérable de* Chi-
nois est installée, depuis quelques années déjà dans
la colonie du Cap, où elle est employée, avec suc-
cès, aux travaux agricoles.

JE VOTE POURCELLE DE IIOOD
Quarante anis de Ministère

noev. W. 1. Puffer
"Avant pris de la Sarpepareitle de Hood durant cinq

mois, je suis convaincu que c'est vu excellent remède.
Depuis des années je soiifirais de R1UMAT 5M, 8 par fout
le corps, mais particulièrement dans le bras druit, de l'é-
paule au coude, et si fort que je craignais

D'EN PERDRE L'USAGE
Je sentis du mieux dès que j'eus commencé à me servir
de la Satsepareille de Hood et quand j en eu pris quatre
bouteilles, le rhumatisme me laitsa dt-finiti"ement. J'ai
été ministre M. E. pendâLt quarenzte ans, et parmi pla-
sieurs autres malaites des sédentaires, j'ai souffet

La Sarsepare11e de llood*
de DYSPEPSIE et INSOMNIE, niais depuis que je
prend:, de la Sarsepareille de Bood j'ai bon appétit, di-
gère bien, ai Ragné beaucoup de poids et dors mieux. Je
vote pour celle de Hood."

Rev. W. R. PuFFErt, Richford, Vt.
Les K, ULES DE HOOI) &ont les meilleures pilules

d'apirès diner ; elles aident la digestion et guérissent le
mal de tête. 25c.

LAPRES & LAVERGN E
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTREÂL
M. J. N.1'îaprés appartenait autrefois à la maison W

Notmau &'Fils-Portraits de tous genres et a prix eu
rat,-Tolépà.ae BeILl 728



LÈ MO.NDE ILLUSTRE

CHOSES ET AUTRES

-On compte 140 dénominations
religieuses aux Etatu Unis.

-D'après un récent rapport de la
chambre du commerce de Turreneuve,
la pêche du loup-marin a éte très
abondante cette année.

-La plus grande ligne de téléphone
de l'univers est c-lle qui fait le ser-
vice entre New-York et Chicago.
Elle couvre une distance de 950 mil
les.

-Dorant les derniers vin«t ans les
Anglaii ont dépensé $53,000 000 en
réparation d'églises et cathédrales
et $1 8,000 000 pour l'érection de nou-
veaux Édifices religieux.

-Le fi Pal'er$" de François Coppée
est d'une lecture on ne peut plns in-
téressiante. Edition réduite, 10 ct.
G. A. et W. Dumont, libraires, 1826,
rue Ste-Catherine, Montréal.

-On estime qu'il y a au Japon des
veines de charbon contenant 700,-
000,000 de tontines de ce combustible,
dont la qualité peut soutenir la comn
paraiîon avec le charbon australiç n.

-Un des plus étonnants colosses
de 1-Univers est actuellement à iluIl
Canada. M. Whritton pèse 715 livs.
Son cou mesure 24 pouces, son esto-
mac 67 pcs., sa cuisse 40 pcs., la tail-
le 76 pcs., le gras de jambe 24 pes.
Il a 5 10 pds. de hauteur et n'est âgé
que de 30 ans.

-On raconte qu'au dernier bal de
la cour de Berlin, l'impératrice por-
tait une parure qui a émerveillé les
assistants. C'était la boucle de cha-
peau de Napoléon 1er, enlevée par les
hussards prussiens avec les équipages
de l'empereur à la bataille de Water-
loo. Cette boucle l'empereur l'avait
portée pendant la cérémonie du cou-
ronnement, à Notre-Dame de Paris
en 1804.

-On dit que les îles Lafoden, au
large de la Norvèg--, sent, sur leurs
côtés du sud, un vrai paradis terres-
tre. Le Cul/ Stream les réchauffe
pendant toute l'année, et les consomp-
tifs du monde les enrichiésent en
achetant leur huile de foie de mo-
rue. Le roi de l'huile de foie de mo-
rue est Pommé Pierre Muller, qui
emploie 70,000 personnes dans ses
pêcheries, f actories, embouteille ge,.
empaquetage, etc. C'est le pluiz riche.
habitaiLt de la Scandinavie.

-Désirez-vous connaître le dernier
mot de la rapidité, à l'heure a-:tuellê,
pour ceux que tenterait le record de
Philéas Fogg 1 On peut faire le tour
du* monde en soixante-quatre jours
exactement, et voici l'itinéraire qu'il
convient d'adoptur, en allant de l'est
à l'ouest

Le Hâvre, New-York, chemins de
fer du Canada, Y.kohamna, Shang-
Haï. Teir o noe Rncnriru- nlu-n.

bâtimnent de l'Etat du Montana à
l'exposition de Chica go. Cette Suivre
d'art représente la Justice tenant un
glaive à la main, ctc. Ce modè'e
parfait ebt une Canadienne, Mlle.
Exérède Lambert.

SANG ROUGE, RICHE

Voilà ce qui résulte ansi naturelle
ment de l'ut ag,, de la Sarsepareille de
Ilood, que la propreté de celui de-
l'eau et du savon. Ce grand purifi-
cateur chsse totalement la scrofule,
le rhumatisme Et autres impure' éi
il refait l'organisme du corps. C'est
maintenant le temps d'en prendre.

Les plus hautes louarges ont été
méritées par les Il Pilule s de Bod '
pour leur action facile, eff, clive. Ven-
dues par tous les pharmaciens, au
prix de 25c.

BREUVAGE A LA MODE
Le O(coolat Menier esti un breuvage à la

mode. En avez-voua* jamais fait usage.
Adresscz une carte postale à C Aif ed
Chouillon, Montréal, pour un échantiflon
et mode d'emploi.

DR.s MATHIEU & BERNIER

Chirurgiense-dentistra, coin des rues du
Champ-de-Mars et Boniec.ours, Mntréal
li.xtrartion de dents par le gaz ou l'électri
cité. Dentiers faits avec onu sns palais.
Restauratian des dents d'après les procédét
las % n modernes.

Rem"@ con-l 0 O
tre &A toux

35e. 50e,$1I
Guérit la0oenoomptien, l Touu4 ie

Oreup, le* maux de Gor-ge. la vent*
wwaw u espharmeee saveo garàanti

Vendu par B E. MeGALE

10 cents - BI[ LETS 10 cents
PROCHAIN TIRAGE

hJardi, le 28 Njars et le Il Avril 1893

PRIX CAPITAL $1,000.00

NOMENCLATURE DES LOTS.

Lot. valant... .$81,(M.00'
do .... 510ý 00
do .... 2i500)
do .-. 1000

Lotsi valant .... 50.(0
do -..... 125.00
do .... 5.00
do . 6.250
(o0 .... 1.00

Liots
LOTS APPROXIMATIFS
valant .... 8$250
le .... 1.00
lo .... 1 00
do .... 1.00

$l,0 00<
500.00
250.00i
1(,.e 0()
10000)
125 00
125 00
250 00
500 00

1000()
999 (0
999.0&'

bo, Aden, Brindisi, Paris. 23,14 Lots valant ...... ....... $51M9. 0(

-Mineapt isiiet d'pprndr LJ demandes des billets seront re-çues-inexcelle asseumnt prrdrq à neuf heures le jour même du tirage.
qu'elleTe.ute demande par le courrier parverant

ies farine@, mais qu'une jeune fille le jour même du tirage est appliquée au
née et élevée dans la métropole du tirage suivant.
Nord-Ouest, vient de l'Empoi ter parioLe noms des gagnante ne sont pas

la beuté d ses ormes sur loutes sc à la publicité sans une autorisation

les.beaut<és reconnues, louées et van- 1 ueu-
tées~~~~~~ par antd'atre- ciés.Cete :'J' ,'* e.t-Laurent
té pr an daur-sciéi Ctt!P. O Boite 987. MOXTREALpersonne a été choi.ie entre mille i

pour servir de modè'e à la statue' Ed. 0. LALONIIE, Gélm8nt
d'argent qui trônera au sommet du wf On demande des Agents.

Savez-vous Pourquo
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les anls ? C'est que
nous ne vendons que (le bons
meubles, solides et élégants.
Nous vendlons argent comp-
tant et nous acordons un
escomp)te (le 1 fi p.c. sur toute
vente au-delà de $10.00.

RENAUDi KING

MEUBLES & LIERIE
Gros et Détail

652, Rue Craig, 652
P. S. -Emb 'lge rtist et escompte spé-

cial aux achet"eushor deMontréal.

LU&TRURSORPRLE

Cne femmt qui à îougDosîîpiosoudiot di
Beau Mai nous éirit :"' Une de nmes amiek
tue conseilla d'essayer le '* Régulateur de li
-laté de la Femme " du Dr J. arivière d(
Manvilie, R. I, ot après en avoir pris une
outeille sans beaucoouo d- succèsj'étais dé

'idée de ne plus continuer. Mon amie me
3onseilla de persévérer et avant d'en aveut
Pris trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complé.
tement guérie. Ce remède- est le véritable
ami de la femme. " A ven dre chez lap;lu-
part des pharmaciens ainsi que mes " Fer-
,tales Porous Plasters " (les seules empla.
,,ros recommandées par les meilleurs mède-
Ains) que j'envole aussi par la malle soi
r4ception de 25 cents en timbros de poste

lvv,4 r sq, &VP"t.s tinurlr f(lxnsa

Sain-Niclasjournal il*us!tustré pourSain-NiclasgFrçcnset filles, pa-a:.s-
sant Iý jeudi dp ' haque sea aine. L.is ab er.-
ncmants rartent ou er d4,eunbre et du Ir
juin. Paris et dépa'-temnt-4.u' au : 18 fr.;
six mois :10 fr. I Tninn Postale, un an : 24,
Pr; @ix mIs :12 fr. S'a ires4er A la 'lb ainie
Ch. itelairrava. 15. -ne -uiflis ,Paris Frtnee

-rRRA DE M ARKS
DEîC A ET S,'COPYRICHTS, et

For Information and freen Haudbook write t0
MUNN & CO.. fflB £DWYNEW yot:I'.

Oldest bureau for securîng patents iu America.
Every Datent la)-en out by fis <s brought beforo
the public by a notice gîVen Iree of chsarge in the

Larget circulation of any scientIfie paper lu the

world. Sotuendidly illustratcd. No intelligent
man shotild be wlthout it. Weekiv. 93.00 a
vear; 81.,r0 s xnonths.. Addreits MÙNN & CO..

jpviuâSA<j. 361 Iiroa(éway. ZNov Voit Qty.

ATTRACTION sans PRE.CEDENT

Pzs.s d'us quart do milho distribue

Cmpfgnse de la Lotterie de ETa de la
Lousiani

Incorporée par la Législatu re pour les fine
d'education o. (le charité, e. ses frtinchises
d clartées, être partie -ç de la présente c-trti-
tutioti du~ l'Etat en 1870, par un vo e p)puléire

Laquelle expire le 1er Janvier 1895
Les Grands Ti rages Extraordinaires

ont li. u semni-annueileme. t QJu n et Desceni-
bre et les Grands Tiragt s Simples ont lieu
mensiellement les oix ai-tra mois de lan-
née. Ces ti ageti ont leu en pibîjo, aI'ýcaé.
démie de J&usique, Nouvelle-Ujriéarp, Le.

Renommnée depus pi s de 20 ans pour
l'intègité de se. tirages et e ar- lapi
paiement des pox. dont suit atteataien

Il N'oTs certifions par 1 s prés i. tes que nous
sur% eillons lest arrblYgeieLtS faits lo''r les
tiages nien uel et seuli-anLucis de la C. m .
pagniel"e Loterie de ViCt-t de li Lout-iane
que nv us gér nis et < ontrolon- IgCtSOnLelle-
ment lstirages no'15-mc:mei et. que t(ut est
conduit avtc ho,.néteté, franchito t t ban',e
fol pour t -ud les tnt reg, s ,snou@ autorhufsg
la Con, pagni. à se ser, ir de ce certifirat avec
des facsi mile de nos signatures at tachée dans
les annnnces.

~Nuiq, les u'ins Banques et Bant..iersi,
paierons, oua les prix gatgnus aux Lotterieni
di, l'Etat de la L~o siane qui seron, présentés
ti nos caisses
Rt 51Walmsley, Pré-& Louisiana Natilonal Bk
lino. B. O'Connor, Prés Sta eNatinnal Bk
A. Bald-tu, Pres. Nèw O. leat.B Na, lonal Bk
Carl Kohn, Prés. Union National Bkr

Lie tirage mensuel de 85 aura lieu
à L'AOÂDÎMIX DIE MUSIQUE. NOUVELLE-

ORLEANS.

MARDI, 11 AN 1UL 1893
PRIX CAPITAL $75,000

100.000 BILLETS DANS LA ROUE
LISTE DES PRIX

1 PRIX DE $75 0 O est ....
i PRIX RE 20,000 est ....
1 PRIX DE 10,000 est ....
1 PRIX D)E 5,0(0 est ....
2 PhIX DE 2.500 bont......
5 PRIX DE 10O0Osrnt......

25 PRIX DE 3w0jont......
100 PRIXDE 2"sont......
200PiLix DE 100sBcnt......
Io P IXLE 60 son t......
500 PRIX DiC 40 sont......

PRIX APPROXIMATIFs
LOO PRIX DE l1snt1 ...
t00 PRIX DE 6%tsont ...
100 PRIX DIC Jsont .........

175,000
20,000
10,000
5.000
5-000
àl000
11500

90,000
20 000
18000
20.0(0

10,000
6,000
1,00

PRIX TERMINAUX
1.998 PRIX DE 20 sont............. 391£60

TA&8 prix me mentant à ........... 8Z65,460
PRIX DES BILLETS:

Le billet $5; Deux cinquième £2; Un» cin-
q1Utérne81; Un dixièwe 5c; Un vlng.

Prix paur les clubs :11 bIllets complets ou
eut quiva. ent en fractions de billets

Ipour 15c,.
Tarifs sjpéciaunx pour agents requ!s partout

IMPORTANT.- Envoyez tout argent par
l'EiLp -essaà nos frais pour i out envùolfie pas
moins de cinq piastres pour le quelles nous

paerons touseet rais, et nous Pay('rtné t, us
ls frais3 d express wur BILLET et LI'tTES
DES PRIX envovès à nos correspondants.

Adressez:
P-AUL CONRAD,

N&ruvelle-Oriéaupr, La

Donnez Il'adresse complète et faite la aigu
turc lisible

1 e congrès ayant dernièrement adopté une
loi Iproh bant l'emploi de a malle à TO) TNS
leq i .ote, tes nous nous servons des Comnpa.
'nies o'Express pour r(poi dre à ns corres-
pondants et poî,r envf yer let listes de prix.

Leh listeê olicîceie des prix seront* n.
voyees sur demande à tous les arentit lo-
caux après rhaqne tirage. en n'imn'porte
quplle quantité, par express, FRANLIIEB
DE PORT.

AÊTErNTION.-La charte actuelle de la
Loterie de j'Etai de la L',uistiane. qui forme
ta 1otiltiane et une partile dep lacon.-tit.ntion
le cet Ftat neZPIre que le premier'iax..
vier 1895.

il y a un grand nombre de projets infé-
rieurs et malhountes s'ur le 1farché; de@
billets de loterie ';ont vendus par des gens qui
reçoivent des commissions énormes ; les
acheteurs doivent donc être sur leur garde
et se protéger en Insistant pur avoir dem
billets de la Loterie de l'Etat de la Louisiane
et pas d'autres s'il& veulent avoir J& hasseu.

5e0
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Daguerre tire un revolver et fait feu-Page 104, col. 2

BELLE TEN-EBREUSE
QUATRIEME PARTIR

LE JOUEUR D'ORQUE-

Géwrard regardlait Beaufort.
Celui-ci fermdit les yeux. Il n'avait pas, comme son défenseur, cn-

fiance dans la justice des hommes. Il avait été trop éprouvé. Il ne se repo-
sait plus que dans celle de Dieu.

Le président allait se lever en invitant le jury à se rendre dans la salle
des délibérations, lorsqu'un huissier s'approcha discrètement de Gérard.

Le docteur était si préoccupé par le spectacle de la trihtesse de Beau-
fort qu'il n'y prenait pas garde.

L'huissier lui appuya doucement la main sur l'épaule:
-M. Gérard, dit-il, M. Gérard.
Le docteur tressaillit et se retourna.
-Une dépêche pour vous qui arrive à l'instant.
-Pour moi?7 dit Gérard, étonné. ... le coeur bouleversé tout à coup.
Et sa main tremblante ouvre le télégramme.
Il court à la signature. La dépêche est signée de Jan-Jot.
11M. Gérard, dit-elle, s'il est encore temps, si cela est possible, Laites

on sorte que l'on suspende l'audience.... X. Beaufort est innocent, ainsi

VO 47

que vous avez dû le dire tout à Fheure... et nous en apportons la prcuv .

Gérard se l1ve..... il se précipite vers la Cour.
-Monsieur le président, je vous en supplie, monsieur le président. ...
Le président s'arrête et regarde froidement le jeune homme.
-Docte 'ur, vous ab sez de notre complaisance. Je vous rappelle au

respect que vous devez à la justice. Reprenez votre place....
Mais Gérard est au comble de l'angoisse .... Une fièvre intense l'agite

misérablement.... Il montre sa déêhe.. Il essaye de parler.... Il ne
sait que proférer une prière ....

-Messieurs les jurés .... monsieur le président... par pitié, il faut
attendre... il le faut....

Il ne peut en dire plus. Il étouffe: Il tombe, à demi évanoui. Mais
il s tendu le télégramme au défenseur de Beaufort qui en prend connais-
sance.

-Monsieur le président, dit-il d'une voix forte, la dépêche qui vient
d'être remise au docteur Glérard annonce que nous allons recevoir lei preuves
de l'innocence de mon client.... Au nom de la justice, je demande que l'a4.
dience soit de nouveau suspendue.

Xad pcepu". Oubrolu s MpaMnde la Qour et clos jurs

LA
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fern?

Elle- excite une émotion universelle.
Beaufort, accablé, reprend courage. Son avocat lui
- Et de qui vient ce-tte dépêche?7 demande le maîhe
-Elle est signée: Jaa-Jot.
-Le joueur d'orgue .... Ah le brave garçon
Gérard reprend connaissance, il se lève de nouveau.
Le président lui demande
Quel est ce Jan-Jot ?
-Un mendiant..., mais un honnête homme....

ae.
Un colloque très vif s'échange entre le président et le
-Quelle confiance po'uvons-nous avoir en ce mendiani
Gérard couprend leurs hésitations.
-Je me porte garant de la vérité dle ce qu'annonce J;

l'avais chargé d'une mission. . .. Cette mission, il vient de
aucun doute .... CommentI Je l'ignore .... Soyez sûr, M
dent, que la dépêche est d'une extrême gravité ....

-L'audience est pour la seconde fuis suspendue, dit1
Et un grand tumulte éclate dans la salle.
Lé- pub)lie échange ses impressions et fait des commeni
Quand Beaufort, reconduit entre deux gendarmes, pass

celui-ci lui dit:
Courage, ami, courage et confiance...

*Une hcure, deux heures s'écoulent.
Aucune autre dépêche. Et pas de nouvelles de Glou-
Qu'est-il ai-rivé pendant que l'on juge Beaufort ?
C'est ce qu'il faut que nous racontions.

IV

Glou-Glou et Pinson avaient été fidèles à leur suri
quittèrent point la Mare aux Bi:ches.

Quelques jour,; se passèrent. Daguerre ne paraissaitr
-Est-ce qu'il serait parti ? demanda un soir l'agentid(

d'orgue, pendant qu'ils grelottaient tous les deux sous une p
a quitté Creil, s'il est en Angleterre, il nous a dépistés et.

-- Je le saurai (demain, en allant aux provisions, fit le
Le lendemain, il reprenait son orgue chez Vatrin, fai2

dans la ville et terminait sa tournée chez B3eaufort.
Accoté à la grille, il tournait samanivelle- en examinai

les allées du jard in. Au bout de quelques minutes dattent
parut qui lui (donna du pain et de la viande. Il mit le to

Mais ce n'était pas cela qu'il était venu chercher.
Heureusement, le hasard Je servit, car alors qu'il aIl

voulant point demeurer là\ plus longtemps, pour ne pas évei
Daguerre sortit de la maison et se promena dans le jardin.

-J'en étais sûr ! dit Glou-Glou.
Quelques heures après il rassurait Pinson.
-Il n'a pas quitté la place. Il ne se doute de rien.
-Bon, alors, prenons patience. il viendra. La fa

loup du bois.
-Qu'attend-il, à votre avis, Pinson?7
-C'est un rusé compère. Voulez vous que je vousF

nous aurons le plaisir de recevoir sa visite ?
-Par curiosité.
-Ce sera le 5 octobre.
-Le jour de la cour d'assiseg 1 le jour où sera jugé cer

fort?7....
-Jubtement
-Pourquoi pensez-vous qu'il aura choisi justement cej
-Ehi ! pu-rbleu, parce qu'il sait que ses ennemis ser(

Beaufort pour être condamné lpeut-être, et Gérard pour dép(
surtout qu'il doit craindre coiîmie la peste. Alors qu'a-t ili

-Jh! nous donc 7
* ~asil nnoscnaît pas. Et voilà pourquoi 1e

le verrons arn ver. Et, ce ne ser;a pas dommage. Je moisis
-Le 5 octobre, il fit, le uuatin, un temps bruineux. Le

dissipa que Vers dix heures du matin. La nuit avait été i
amis.étaient transis. lis burent un verre de vin..- Allons, dit Pinson, c'est le jour.... ouvrons-nous W
vais m'iute-r à mon observatoire. J'espère que la brume va
le soleil. Alors nous y verrons 'un peu plus clair. Si j'a
chose de nouveau, je vous pré vendrai .... et lorsque cele
forme je tue.hâterai de descendlre.

Il grimpa au faîte (lu chê('ne.
Une heure se passa .... On entendit s-ntler midi très

De temiips en temps, Pinsoni, là-haut, avait une fausse alerte
apparaissait-elle à l'horizon dle la route, avec un voyageur,i
voyageur reconnaître Daguerre.

A fo)rce de'se tromper pourtant, il finit par rencontrer
Un petit duc venait (le s'engager dans la forêt.
Un hoime le conduisait: cet homme, c'était Daguerre.
Aussitôt Pinson se hâte de descendre.
Il court vers la mare. Comme le soleil a fini par trion

lard et qu'il brille dans tout son éclat, Glou-Glou s'est
mousse.

Pinson le secoue rudement. L'autre se réveille en sursi

fIrhrixIN rODU E mLLJJDY

-Hein ? Quoi ? Qu'y a4t-il 1
parle à voix basse. -C'est lui. Je l'ai vu. Ecoutez sa voiture qui s'approche ..
ureux. -Ah 1 tonnerre..., cachons-nous vite ....

Ils se jetèrent dans le trou de loup qu'ils avait creusée et ramenèrent
sur eux la toiture de branchages.

Et ils attendirent en retenant leur respiration.
Daguerre avait, comme la dernière fois, conduit sa voiture dans ce sen-

tier détourné, pour la dérober aux yeux des gens - qui passeraient ,ur la
dit-il, d'une voix route. Puis, le coeur battant, pâle mais résolu, il s'était dirigé vers la mare.

Mais,-nos deux amis l'avaient bien prévu,-au lieu (le s'y rendre di-
es assesseurs. rectement, il tourne tout autour dans un grand cercle qu'il rétrécit au fur

Lt? et à mesure de ses investigations.
Il s'assure que les broussailles ne cachent personne, cette fois.fan-Jot, dit-il. Je Et il essaye de lire, dans les bruyères et sur la mousse, les traces qu'il

ýe l'accomplir sans croit remarquer.
nonsieur le prési- Dans ses recherches, il vient à passer ai près du trou où, serrés l'un

contre l'autre, Glou-Glou et l'agent retiennent leur respiration, que les deux
le président. hommes se croienrt découverts.

En effet, Daguerre s'est arrêté.
taires. Cet endroit lui par-ait plus piétiné que laS autres, Et il regarde plus
se près de Gérard, attentivement. Mais il ne devine rien et se rassure tout à fait.Il pousse un profond soupir, tire son mouchoir et s'essuie le front inondé

de sueur.
Puis, sans plus attendre, il descend dans la mare.

ý-GloU. Pinson et Glou-Glou ne voient rien, mais ils entendent, et au clapotis
de l'eau, ils coimprennent ce qui se passe.

-Il y va, murmure l'agent.
-Nous le tenons ....
Ils soulèvent lentement leur couvercle de branchages et passent la tête

hors du trou, les yeux seulement au ras du sol.
En effet, Daguerre est là-bas, au milieu de l'étang.
Il va dtroit à la touffe de joncs.

veillahce. Ils ne Au moment où il y arrive, il s'arrête et se retourne brusquement. Et
ses yeux se portent vers les broussailles où les deux hommes ýsont enterrés.

pas. Pinison et Glou-Glou se serrent la main (]ans une étreinte qui (lit à chacun
e police aujoueur d'eux l'angoisse mortelle (le l'autre. Est-ce qu'ils sont découverts ?...
pluie glaciale. S il Est-ce que tout serait compromis ?
joués. Mais, Daguerre n'a rien vu. Il avance (le nouveau. Le voilà qui ar-
Smendiant, rive aux joncs. Il se baisse, foulîle dans l'eau, dans la houe. Et il ramène
isait une tournée le sac en cuir. Et il ne peut môme retenir une sorte de rauque exclamation

de triomphe, de soulagement.
nrt attentivement Il se croit sauvé. Il est perdu.
te, un domestique Il traverse une seconde- fois la mare. Il rentre dans le bois ....
out dans son sac. Et au mioment où il s'élance pour regagner sa voiture, car il a hâte de

fuir l'endrioit maudhit, il se sent brusquement saisi et arrêté parles épaules et
[lait s'éloigner, ne deux voix joyeuses et -goguenardes lui crient à 1 oreille
iller les soupçons, -Pincé!

Il laisse échapper le sac, se retourne, rpeonnait Clou Clou et devine en
lui comme en Pinson un ennemi. A leur cri (lej.oie -répond son cri de rage.
Il les secoue pour se débarrasser de leur étreinte, y parvient, tire un revol-
ver de sa poche et fait feu deux fois.

ýaim fait sortir le Glou Glou est atteint à l'épaule, à cette épaule qui a (déjà perdu son
bras. Il chancelle et roule par terre. Pinson a été manqué. Il se jette à
corps perdu s r Daguerre aut risque ('être traversé de part en part. Sa mainprécise le j ou r ou retient le revolver' dont deux coups partent encore sans l'atteindre.

Daguerre roule sur le sol. Pinson lui arrache son arme, assomme le
misérable d'un coup de crosse et profite de son évanouissement pour lui lier
prestement les mains.

pauvre M. Beau Puis.il court à Jan-Jot
-Eh ! mnon~ pa ivre ivieux, vous êtes blessé ?.. Ah ! le gredin ....
-Presque rien,, (lit le inen(iant-une éraflure... et ça n'a pas d'im-

jour-là ? portance, parce que s'il faut mie couper quelque chose de ce côté là, pour- me
)nt à Be auvais: guérir, on lie me coupera jamais que le moignon, et le bras dr-oit me restera
oser.... Gérard toujours pour tourner nia manivelle.
à redouter ? - Pinson le déshabille, bande la plaie avec son mouchoir après l'avoir

lavée avec l'eau de la mare.
e 5 octobre nous -Vous ne souffrez pas trop?
s ici, moi. -Très peu. Ne vous occupez pas de moi... mais de l'autre ....

brouillard ne se Dauerre revenait à lui. Il essayait de se relever. Ses yeux sortaient
'ude. Les deux de l'orbite. En se sentant lié-, il eut une contraction de tout son corps. Pin-

son se mit à rire. Les cordes étaient solides.
es paris? .... Je -Que mue voulez-vous ? bégaye le malheureux.
être chassée par -Oh ! cela vaut-il la peine de vous l'expliquer ? fit Pinson. Vous
aperçois quelque vous en doutez un peu. Je vous arrête, tout simplement.
la aura pris une -Et pourquoi m'arrêtez-vous ?

-Je n'ai pas d'explication à vous donner. Pourtant, je puis vous dire
que vous avez de la chance... oui, vous êtes un veinard....

loin, vers Creil. Daguerre le regardait, fou de rage et d'épouvante.
e. Une voiture -Vous allez passer en cour d'assises le jour même de votre arrestation!

endormi sur la
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LES MANGEURS
LES BATTEURS DU BUISSON

DE FEU
T'roisième Partie

LE GRAND CHEF DES NAGARNOOKS

Sur l'avis du géologue et après un examen très approfondi des traces
laissées par les matières volcaniques, les deux premières excavations que la
petite troupe rencontra sur sa route furent négligées, comme ne présentant
pas toutes les garanties désirables. Quant à la troisième, elle fut considérée
par Gilp)ing comme possédant tous les signes antérieurs qui pouvaient moti-
ver une tentative décisive.

Large écartement de l'ouverture, abondantes coulées de laves, et sur-
tout direction ascensionnelle dans le sens de la crypte principale.

-Si cette large fissure, lit Gilping, tout joyeux de sa découverte, ne
nous conduit pas à bon port, c'est que l nature elle-même aura bouleversé
toutes ses lois. Allons, messieurs, en marche, avant une heure nous pour-
rons donner un pendant au lunch que nous avons déjà fait dans cette belle
cathédrale naturelle, que nous avons pompeusement appelée la salle aux
mille colonnes.

Et sur cette prédiction de bon augure, la petite troupe pénétra dans
l'exer.vation, assez large et spacieuse pour que les quatre amis pussent Mar-
cher tous de f ront.

Plus d'une heure s'écoula ; chacun marchait avec courage sans être ar-
rêté par aucune difficulté matérielle, car l'excavation se maintenait à peu
près dans son développement primitif ; à peine rencontrait-on de temps
à autre des différences de niveau dans la voûte qui obligeaient alors le géant
de la troupe, le brave Dick, à incliner légèrement la tête ; l'écartement des
parois en largeur avait peu varié, mais aucun signe n'annonçait encore qu'on
touchait a la déli vrance.

Le moment vint cependant où il fallut s'arrêter.
Depuis plusieurs nuits on ne s'était guère reposé, et la nature, repre-

nant violemment ses droits, chacun se sentait envahi par une invincible
somnolence. Olivier surtout, d'une nature plus délicate que celle de ses
compagnons, avait mille peines à' tenir les yeux ouverts, et il voyait arriver
le moment où ses pieds endoloris allaient lui refuser tout service.

Plusieurs fois déjà on lui avait proposé de s'arrêter ; mais l'énergique
jeune homme avait toujours refusé. Cependant, en le voyant sur le point
de succomber à la fatigue, Dick prit sur lui de demander une station de
repos, motivée par ses propres souffrances.

Olivier comprit ; mais néanmoins il ne fit cette fois aucune objection.
-Merci, mon bon Dick, dit-il au colosse, qui lui arrangeait une plaee

sur le sol pour se reposer ; merci, vous avez voulu m'empêcher de rougir de
ma faiblesse.

-Ma foi, monsieur le comte, j'ai le plus vif regret de vous contredire,
mais du diable si je puis me tenir debout ; ma station dle deux heures dans
le boyau où Laurent est venu me rejoindre m'a complètement courbaturé.

Le jeune homme se laissa tomber pour ainsi dire sur le sol et s'endormit
d'un profond sommeil.

Pour Gilping, il semblait trans6lguré: ce n'était plus l'être désagréable,
geignant et se plaignant à tout propos quand il croyait avoir aflaire à (les
aventuriers de bas étage devant qui il n'avait pas à se gêner ; l'amour pro-
pre national et la présence ducomte d'Eutraygues lui donnaient une force
de résistance dont on ne l'eût pas cru capable..

Avant de se reposer, il répara ses forces, selon son excellente habitude,«
avec une tranche de pâté, quelques biscuit et deux ou trois rasades de l'iné-
vitable brandy et, s'installant à son tour dans un endroit propice, il 'ne tarda
pas également à fermer les yeux.

CHAPITRE VII

Invincible sommefil. -Sinistre apprition.-Le danger conjuré; -Course danm le même
cercle.-Terrible situation.-Déçouragemnent. général.

Le Canadien et Laurent, après une légère collation, allumèrent leurs
pipes et s'en furent s'asseoir un peu à l'écart pour pouvoir causer sans trou-

..bler le sommeil d'Olivier.
-Pauvre enfant, fit le vieux trappeur d'un ton de commisération tout

piterel, il n'était point fait pour une pareille existence ; et dire que C'est
par ma faute ....

--.- Allons Dick, interrompit Laurent, ne recommencez pas à vous accu-
ser ; qui donc pouvait prévoir la tournure que prendraient les événements?1

-Si au moins nous n'avions pas fait la rencontre de cet original, pour-
suivit le Canadien en montrftntGilping,, nous serions libres maintenant
monsieur le comte eût aisément passé par le petit tunnel.

-Dites-moi, Dick, fit Laurent pensif, voulez-vous que je vous fasse

part de mes pressentiments ?.... Eh bien, je commence à croire que nous
ne sortirons jamais d'ici.

-Je ne vois pas aussi loin que vous, Laurent ; mais Il me semble que
cette espèce de savant nous portera malheur jusqu'au bout ; monsieur le
comte l>écoute comme un oracle ; il ne m'appartient pas de rien dire, mais
qui vivra verra.

Et comme il cachait bien son jeu en commençant, lorsque Willigo l'a
fait prisonnier ... . Une idée, Dick : i c'était véritablement un espion en-
voyé par nos ennemis!

-Dans tous les ces il serait, le premier, dupe de sa mauvaise foi ; car
je jure quil ne sortirait pas vivant de nos mains. Cependant, je ne crois
pas, Lau rent, que nous dussions aller jusque-là dans nos suppositions.

-Dieu vous entende, Dick... . Cependant il me semble, sans que je
puisse dire pourquoi, qu'il n'est pas très franc du collier ; je l'aimais mieux
quand il chantait ses psaumes.

- Enfin, nous sommes avertis ; ayons l'oeil sur lui.
Le pauvre Gilping, qui dormait paisiblement à quelques pas de là, ne

se doutait guère e n ce moment que deux de ses compagnons suspectaient
sa loyauté. Effet inévitable du séjour prolongé dans ces sombres réduits
sans prévoir la fin de cet envahissement, les caractères commençaient à
s' aigyrir.

Cependant les deux hommes avaient supporté leur part de fatigues, et
bientôt ils ne purent résister au besoin de prendre un peu de repos. Ils
s'allongèrent sur le sol, l'un à côté de l'autre, se servant du même fragment
de roche pour appuyer leur tété, et l'on entendit bientôt plus, dans la pro-
fonde excavation, que la respiration égale des quatre fugitifs endormis.

A ce moment, d'une excavation voisine, mais entièrement en dehors du
rayon de lumière produit par le fanal que Laurent avait déposé près de lui,
émergea lentement, par un mouvement si insensible qu'aucun de nos quatre
personnages, même éveillé, n'eût pu s'en apercevoir, une tête de sauvage
australien affreusement peinte en guerre et dont la teinte se confondait
merveilleusement avec celle des roches voisines.

Apr-ès avoir observé attentivement chacunt des dormeurs, le sauvage
s'allongea lentiment sur le sol et se mit à ramper dans la direction des fu-
gitifs, en ayant soin de rester dans les limites de la ligne d'ombre.

Entièrement nu pour que son corps, sans doute, se confondit mieux
avec la nuance du sol, il ne possédait pour toute arme qu'un long couteau
de chasse, de fabrique américaine, qu'il portait'entre les dents.

Quel était son projet ?
Poignarder l'un après l'autre les quatre hommes
Un pai eil acte était d'une témérité à ce point audacieuse qu'il était im-

posible de l'admettre.
Pour mieux dissimuler sa présence, il glissait le long de la muraille du

rocher, du côté même où nos pionniers dormaient. Bientôt il se trouva près
de Laurent, et le but qu'il se proposait d'atteindre se dessina immédiate-.
ment par un geste qu'il fit dans la direction dlu fanal ; mais, près de s'en
emparer, il s'arrêta subitement, sembla réfléchir quelques instants en regar-
dant alternativý.-ment chacun des dormeurs, puis il reprit le chemin qu'ilvenait de parcourir et disparut dans la crevasise latérale qui lui avait donné
passage.

On peut supposer que, chargé d'enlever la lumière qui guidait les fugi-
tifs dans le souterrain, il s'était subitement aperçu que chacun d'eux possé-
dait un fanal, bien que celui de Laurent seul fût allumé, et que, dans l'im-
possibilité où il se trouvait de les enlever tous, il avait préféré se retirer pour
aller en délibérer avec ses complices plutôt que de révéler sa présence et de
mettre les blancs sur leurs gardes, résultat naturel de la soustraction d'un
seul fanal, ce qui, en outre, ne lui faisait pas atteindre le but qu'il S'était
propose.

1L'indigène venait à peine de disparaître qu'Olivier 8'éveilla ; ses membres
délicats n'étaient pas encore habitués à se reposer sur la dure, et les courts
instants de repos qu'il venait de prendre n'avaient fait qu'augmenter sa fa-
tigue.

Peu à peu ses compagnons suivirent son exemple, et on se remit en
route non sans un certain découragement. Gilping était grave et silencieux.
Laurent songeait à son maître, qui ne se tenait plus debout que par un mi-
racle de courage ; seul, le Canadien, habitué à la rude existence du trappeur
et du batteur de buisson, était aussi frais et aussi dispos que S'il n'eût fait
autre chose dlepuis huit jours que de chasser le long du lied-River.

Mais dans cette terrible situation le courage individuel n'avait que faire,
et tel qui eût affronté vingt fois la mort sur un champ de bataille n'eût pas
résisté à une sorte d'affolem ent nerveux causé par l'isolement et l'incertitude
du moment où finirait cette course aventureuse.

Cependant, la boussole de Gilping n'indiquait pas que l'on s'é'oignât de
l'excavation centrale dont le géologue avait à peu près relevé la position,
grâce à la direction presque constamment régulière de la première fissure
qu'on- avait -suivie, mais- elle n'accusait point non plus une marche, directe
vers ce but si ardemment rivé. Il semblait, au contraire, que l'on traçât
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autour de lui une grande ligne circulaire, sorte de tourbillon tracé par la
lave avant de se réunir au point central, aflectant la forme plongeante d'une
spirale en coquille d'escargot dont la grande crypte eut été le centre infé-
rieur.

Si ce calcul était fondé, le succès n'était plus qu'une question de pa-
tience, et l'on devait forcément atteindre l'extrémité de cette spirale, où les
matières en fusion, s'étant accumulées, avaient, par la dilatation de leurs
vapeurs, produit cette immense soufflure que Gilping avait appelée la Salle
aux mille colonnes.

Mais combien de temps allait-on encore tourner autour de cet axe in-
saisissable qui semblait se jouer (le tous les efforts des malheureux ? Nul ne
pouvait répondre à cette question, et c'est pour cela que le découragement
était peu à peu entré dans l'âme des fugitifs.

Et cependant on continuait à m~archer.. à marcher avec rage. Oli-
vier, les pieds ensanglantés à force de parcourir un sol inégal, garni de
pointes de roches, n'avançait plus que soutenu de chaque côté par son fidèle
Laurent et le Canadien ; niais il ne proférait pas une plainte et refusait
absolument de s'arrêter (le nouveau.

On. finit par atteindîre une excavation assez vaste dont les murs- mi-
roitaient comme du cristal teint en noir ; il y avait certainement eu là
accumulation de matières en fusion dont la concentration avait fini par ac-
quérir une force de projection énorme ; car les parois, largement fendues-
en trois endroits différents, indiquaient qu'un seul passage n'avait pas suffi
à l'écoulement des gaz et des vapeurs accumulés ; mais laquelle de ces trois
nouvelles routes qui s'ouvraient devant eux les f ugitifs devaient-ils prendre ?
Ne risquerait on pas encore (le s'engager ou d'aboutir à quelque insondable
abîme que l'on fût incapable de franchir ?

On s'était arrêté forcément pour délibérer.
-Le Canadien prit immédiatement la parole et, d'un ton d'a'utorité que

ses compagnons ne lui avait pas encore vu prendre avec eux, il leur fit con-
naître son opinion.

-La science est une belle chose, dit-il, mais enfin elle ne peut donner
des yeux assez perçants pour traverser ces blocs de rochers au milieu des-
quels nous sommes ensevelis. Nous pouvons niarcher encore des heures, et
peut-être des jours sans obtenir d -î'ésultat ; je demande donc que chacun
ici émette son avis, que l'on vote à la majorité sur chaque projet soumis à
notre appréciation, et qu'auparavant nous nous englagions tous sous serment
à exécuter celui qui aura obtenu le plus de voix en sa faveur.

-A quoi bon, mon cher Dick, ces formes solennelles ? Ne sommes-nous
pas disposés tous à exécuter le plan qui nous paraîtra le meilleur ? Notre
intérêt est tellement solidaire et les circonstances sont si graves qu'aucune
mesquine question d'amour-propre ne saurait nous diviser.

-Je tiens à mon idée, monsieur le comte ; permettez-moi d'insister,
répon(dit le Canadien, avec une respectueuse fermeté.

Laurent qui avait immédiatement conmpris où son ami Dick voulait en
venir, n'attendait que l'occasion de se prononcer pour approuver le projet
proposé.

Son maître la lui fournit immédiatement en lui disant:
-Et toi, mon brave Laurent, que penses-tu de ce que notre cher com-

pagnon vient (le nous dire?7
-Avec votre permission, monsieur le comte, je suis entièrement de

son avis.
-On dirait un complot, fit en souriant le jeune homme, qui, croyant

plaisanter, ne se doutait pas de sa clairvoyance.
-Je ne vois pas de motifs pour refuser de vous satisfaire, M. Dick, fit

à son tour Gilping ; seulement qui nous départagera si nous sommes deux
contre deux 1I

-le sort, fit le Canadien, si le raisonnement ne suffit pas à nous mettre
d'accord.

-Allons, il faut se rendre, fit Olivier, qui se forçait un peu pour con-
server un air de bonne humeur qui n'était pas dans son coeur. Je m'engage
donc, mon cher Dick, à exécuter, pour ma part, toute décision de la majorité.

--J'ai dit sous serment, monsieur. le comtt-, insista le Canadien.
-Voyons Dick, pourquoi ces façons singulières? lit Olivier, devenu

sérieux.
-Monsieur le comte, répondit le vieux trappeur, d'un ton suppliant, le

fils du capitaine Lefaucheur ne peut tromper le petit-fils du colonel de Lau-
raguais d'Entrayges. Vous savez que je suis prêt à donner ma vie pour
vous .... C'est une prière que je vous adresse ; vous me rendrez s-i heureux

Et une larme vint perler sous les cils du vieux coureur des bois.
-Pardonnez-moi, Dick, fit le jeune homme, ému ; pardonnez-moi si je

vous ai causé quelque peine ; croyez bien que la pensée ne m'était pas venue
de me défier de vous. Tenez, mon ami, si cela peut vous satisfaire, voici
mon serinent : Moi Olivier dE, Lauraguftis d'Entraygues je jure sur l'honeur
d'exécuter sans résistance. .. .

-Sans réflexion, aýjouta Dick.
-Quoi ! même cela ? Soit,-sans réflexion toute décision qui sera prise

à la majorité des voix o~u qui, en cas de partage, aura été tranchée par le
sort .... Est-ce cela ? Êtes-vous content

-Oui, monsieur le comte.
Les deux hommes échangèrent une, cordiale poignée de main dans la-

quelle1le Canadie.n mit toute son âme.

-Je désirerais ne parler que le dernier, répondit le Canadien, car @i
quelqu'un d'entre nous avait conçu quelque chose de plus pratique, de plus
facile à exécuter, je m'y rallierais voloy.tiers.

-Pour moi, je me récuse, répondit Olivier ; si le chemin que nous sui-
vons ne doit pas nous amener à la délivrance, nous n'avons plus à attendre
notre salut que du hasard ou d'un secours venu du dehors. Je suis prêt à
continuer à marcher tant qu'il nous restera une bouchée de biscuit et la force
de nous tenir debout. Je passe la parole à M. Gilping.

-Je ne puis rien conseiller autre que de continuer notre route ; nous
suivons le même chemin que l'éruption volcanique qui a creusé ce passage;
nous devons finir par trouver une issue.

-Je n'ai rien à dire, fit simplement Laurent.
-Eh bien ! moi, intervint alors le Canadien, voici ce que propose

Nons sommes à bout de forces, à quoi servirait de le nier ? Voilà trente-six
heures que nous marchons sans avoir pris un repos sérieux qui nous eût
permis de réparer nos forces. Je denmande donc d'abord que nous fassions
ici même une station d'une demi-journé, au moins, consacrée entièrement au
repos, du moins pour vous ; car, après une heure ou deux passées ici, je par-
tirai pour mettre à exécution la première partie de' mon projet.

-Cependant, Dick, permettez-moi ....

Il tenait un couteau américain entre ses dents.-Page 37, col. 2

-Je vois votre objection, monsieur le comte ; elle est sans valeur; je
suis aussi frais et aussi dispos qu'avant notre entrée dans le kra-fenoua !-
Toute ma vie s'est écoulée au milieu des forêts, dans la grande Prairie améri-
caine et dans le Buisson australien, et cette existence m'a cuirassé contre la,
fatigue. Je partirai donc, vous laissant ici, pour explorer l'une après l'autre
ebsoune de ces excavations qui s'ouvrent béantes devant nous ; si au bout-
d'une heure consacrée à chacune d'elle je n'ai pas trouvé d'issue sur le crypte.
centrale, nous partirons pour aller retrouver le petit tunnel dans lequel nous-'
sommes déjà engagés avec Laurent, et qui correspond, j'en suis sûr, avec le
point que nons cherchons.

-Je le crois comme vous, M. Dick, interrompit Gilping ; car, par as,
position, il semble être un rayon de circonférence au centre.

-Votre opinion m'est précieuse, M. Gilping, car tout mon plan est basé;
sur ce fait. Je continue. Une fois là, nous tentons la sortie par cette petite
fissure dans l'ordre suivant : Laurent d'ahord pour éclairer la voie : mon-'-
sieur le comte ensuite, et moi en dernier lieu. A la sortie du tunnel vous.
serez deux pour me donner la main. Je n'ai donc pas à craindre de rester'.:
engagé. Une fois là, nous gagnons la crypte par le cours d'eau, et nous,
sommes libres.

-Quoi ! nous abandonnerions M. Gilping '

-Nullement : c'est même le moyen de le sauver. Vous savez bien
monsieur le comte, que je suis incapable d'une lâcheté.

(à au4mr)
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Toutes les maladies de la Gorg-e et

des Poumons est le Pectoral-Cerise
d'Ayer. Il n'a point d'égral comme

remède curatif de la toux.
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"Quand j'étais jeune garçon, J'avais

une maladie bronchique d'un charactère
tellement persistant et opiniâtre, que le
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iemèdes ordinaires, mais me recommanda
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le fis, et un -flacon nie guérit. Depuis
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Lma Crippe,
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respiration que ma poitrine semblait être
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dAcet pas plus tôt eus-je commencé
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te Rév'î A. Antoine, (le Refiigio, Tex., écrit «I Ait-
tant qe je puis la juler je crois que le Tonique Ni-r-
veux a<l iPére Koviiig est untivrai suucès. Je sotiffrais
dune mnaladie nerveuse excess:vetient iolnruset
ayant rait uîsa-guu <hu Tonique je iue buis guéri ; je suis
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Cnrvx NIAGARA, OxT., 8 janv. 1889.
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0*00o et autres villes dans les Ittats de
l'Ouest, elle offre des avantages uniquesi
étant la

LA SEULE COM MANE CAMIADIENNE
sous le contrôle d'une seule edminitration.
Donnant correupond.anoes tireotes pour tous
ehemins de fer américains. Boule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Manohestert Nashua
Boeton, Fail River, New-York

Elt toutes vIlles et villages importants dans la
Nouvefle-Ânglete1'O

pour plus amples intorinationti. adreasez
vous éà la gare du Grand-Trouo. à MUntUréal

oùà notre raprésentnt

Nouveauxr proc>'dés américains pour plom-
bage de denuts, en porcelaine et en verre,
plus résistable que le timent, imitant par
a tement la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pr r plomber et extraire
les dents sans douleur

DR BROSS EAU
No. 7, Rus SàiNT-LAIUIRNT, MONTRÉAL

OASTOR FLUID
On devrait ae servir pour les cheveux de

cette préparation délceuee et ra!ralchls.
maute. Elle entre lent le scalpe en bon e an',
té e.npéche les peaux n'ortes et excite la
pousse. Excellant article de toile: te pou, la
chevelure. Inullspensusbie pour les tamille
36i ots la boueilîl

IH.ENRY R. GR&4Y,
Chimiste pbartnacien.

122 r us, ciisîa"t

LE MKONDZ'ILLtUTE

BAUME RHUMAL1
Est le meilleur remède connu contre- les rhumes obstinée, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affec ions de la gorge et des poumons.

En vente partout à 25c la bouteille. 20 doses par bouteille.
Dépôt général à la PHARSIACIE BARIDON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

Un sentiment de sariefaction et de confort, voilà ce qu'on
se procure en prenant du

JQHNSTON'8 FLUID BEEF
Il stimule et soutient, réconforte et restaure.

~9~! 99

L'EAU MINERALE DE SAINT - LEON
DEVRAIT SE TROUVER DANS TOUTES LES MAISONS

Et voici po)urqnoi. Elle est aussi inoiT nsive que le l1it pour les jeuues gens et
pour les p'trsun tes àé'Em. 9Ede esttaxaive et régularise les fonctions dei int. %tins
Klle p-rifie le aïig et le dégage de tous les germeci de màladie. Eue favbrilse la d-gs
uton et d>,rn det fjrres aux mialei et aux psrsoanes faibes. E le chwse la bouffis
îue, l'hydropisie et l'em'u:npr'i':t nuisihie à la santé. E, le guérit les plus gravee
affections du foie et du rein. Elle guérit lei humnati-sme, la névra'gi', la sciatique, le
mtal de têre, e'u. E-e déb.%rrasse datla bile, et fait;disparaître la dyspepqie et les in
lfigestions. Elle cu)nsrrve ou rend l'èclat enchanteur de la beauté des je tues ann4es.

Elle fait <lisp raitre les boutons et les érup iiis et rendl la peau claire et unie. Ellt
infiltre l'essence de la vie dans toutes les veines, les muscles et les os

DàpÔt dail'Eau de Saint-Léon : 54, Carré Victoria

1Tel. 1 M2. R~3L'.~D.27, rue 3Pt.udr6.-Zoul esabsutteller

MAISON m BLANCHE
65-RUE SÂINT-LA.URPiNT-65*

Importateur direct de chapellerles et merceries pour hommes et garçons. Pour
les fêtes et soirées, je viens de recevoir au magaifilue assortiment de cravates, mou.
choirs et foulards en soie.11

T. BRIOAUJLT
UN REUL PRIX

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

INCORPOREE EN 1851

Capital.................................... $2,0OCOO
Primes pour l'année 1892......................... 2,557,061
Fonds de ré; erve ............................... l,095tOCO

J. 9. RMlM :R & 71 fil.G6rant4 ee buaoursale de IM îutrjai, 1M St.Jaequ

UrnUR H surs, A 1,31u3det frî'çais;. PIERRE DUPONT, Insp. des AgPnceS

DEMANDEZ A VOTRE EPIC 1ER
]Le Célèbre

CH-OCOLAT
MENIE

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
Ecr'lre pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU. MONTREAL. 't

A. L E F R E ILE VlaNR

1.(Ancien éleve de illEoole Polyteohulque
(Gradué de Laval et de McGiil). INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

INGENIEUR DES MINES 181,rue SS-Jaoquo.s, Royal iUlidia

Bureau principal : Québec ; Succursales :
Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Armes, Deandes de Brevets d'Invention, marquss

- 'e oommerce, etc., préparées peur le Osana&
-rour fouir ce qui a r-tppnrt %UT mines- tErne

U bienfait pour le beau BOxe
Poitrine"rfi".

Orientales

qui assuret s u t
mois et san nuir.

DEVELOPPEM

-in L-

Funet. du Formes de la Poifri..
Clin LA FEMME

SANTE ET BEAUTE 1
1 boite, avea notice, 81,; S boîtes#,86

au vente dans toutes. les parmadu es . e
miére classe. Dépôt gén4ra peur

la Puisance :

àt.~ BERMARD, 18829 Sb -Cathol.
MONTRU*L TéL Bon018

ILUUSTRI, Io ph.. eoesp.SàèS14
«Q~lieérmaroU d u 9luvsmw.du

TOUSSEZ-VOU??
Depuis un Jour 1

Une semaine I
Un IKoI& 1

UJne Année 1
Mois Années 1

PRENEZ LE

Sirop -de Téréebeiltlino
Vu

DRL. LAVIOLETTE.-

lue Plus Sur.
Jl. Plus Hffie.tee.
l. Plus Arévable au oo.ut.

IfflCOriTIUIlqT

EN VENTE PARTOUT.
23 et 80 cents le Flacon.

DEMANDEZ-LE.

SOUL PROPRI (TAI Iii J. LAIGLETM.S.
91V itma4e"Oel.~.~a.s

loi

PIANOs ET ORGUES
D'OCCASION

le toutes les manufactures à des prix grin-
lement réduits et à des termes faciles, pris
en échange pour des pianos HAZELTOÈ,
FiscHER et DOMINxioN


